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Chères Amies et Amis du Vieux Blois, 

Voici un nouveau bulletin qui, comme les autres, relatent nos activités et nos 
conférences mais avec un changement. Il n’y sera plus rapporté le compte-rendu 
de la dernière assemblée générale. En, effet un an s’écoulait entre celle-ci et son 
rapport dans notre bulletin, dorénavant le compte-rendu sera fait et expédié aux 
membres dans les semaines qui suivent.
Les temps que nous vivons sont inquiétants, contraignants et désorganisent 
nos projets, vous en êtes tous conscients mais, si on a la chance de ne pas être 
victime du virus, on s’adapte !
Nos conférences n’ont pu avoir lieu selon le calendrier fixé, aussi notre bulletin en 
est moins riche.
La visite du château de Saint-Gervais et l’église au printemps ont permis de nous 
retrouver. Le dernier trimestre de l’année écoulée s’est déroulé sans encombre 
avec les trois conférences prévues et notre présence aux Rendez-Vous de 
l’Histoire est positive.
La sortie du troisième tome de notre ouvrage collectif « Blois, la ville en ses 
quartiers » a eu le succès escompté malgré le silence du journal local et, pour 
la première fois, la mairie nous en a acheté une petite quantité destinée à être 
offerte aux visiteurs.
L’avancement des négociations avec la municipalité concernant l’avenir et la 
transformation des bâtiments de l’Hôtel-Dieu sont chaotiques et manquent de 
concertation.
Quel avenir également pour les bâtiments de la Grèneterie de Marmoutier, 
dénommés également « La Tupinière » ? Là encore la transparence et la 
concertation sont absentes.
Nous avons ouvert nos pages à l’Association de sauvegarde de la Grèneterie 
de Marmoutier, vous y découvrirez l’histoire et les projets possibles pour sa 
réhabilitation.
La transformation de l’espace Saint-Vincent se poursuit avec des fouilles qui 
révèlent le passé de ce quartier, l’ancienne rue du Pont-du-Gast avec son 
tracé sinueux a été dégagée, des emplacements d’anciennes maisons et leur 
cave révélées, les vestiges du petit jeu de paume dégagés et les traces d’une 
présence plus ancienne avec des fours métallurgiques mis à jour. Des panneaux 
explicatifs fort bien réalisés entourent le site. Une visite de celui-ci avec Monsieur 
Josset, archéologue, est prévue, la date vous sera communiquée le moment 
venu.
Une chose nous réconforte, malgré un manque d’activité dans la première partie 
de l’année dû au confinement, vous êtes restés fidèles à notre association, ce qui 
prouve l’attachement que vous portez à notre patrimoine et à sa défense. Notre 
nombre et votre détermination sont des éléments importants dans les discutions 
avec nos interlocuteurs.
Bonne lecture de notre bulletin et à bientôt.

Christian Nicolas
Président des Amis du Vieux Blois
Photo : Philippe Boulais
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La communauté 
protestante de Blois

au XVIIe siècle1

La Réforme fut une crise sociale majeure qui, 
en France notamment, dura pendant près de 
deux siècles. Elle débute sous le règne de 
François Ier, a pour paroxysme quarante ans 
de guerres de Religion et s’achève avec le 
drame de la révocation de l’édit de Nantes : 
la répression, la proscription ou la fuite au 
Refuge.
La ville de Blois a été fortement impliquée 
dans cette crise, notamment lors de la tenue 
des États généraux de 1576 et 1588. Une 
communauté réformée s’y est développée 
très tôt, qui resta toujours très minoritaire, 
mais très influente dans la ville, en particulier 
sur le plan économique. L’église de Blois fut 
aussi marquée par de fortes personnalités, 
au centre d’un réseau d’alliances couvrant 
toute la diaspora protestante.

L’histoire du protestantisme blésois est pleine 
de contrastes. La ville fut l’une des premières 
touchées par la Réforme, tantôt théâtre de 
guerre, ou au contraire ville-refuge, parfois 
au premier plan politique et pôle économique 
majeur, presque entièrement aux mains des 
réformés, pour la production d’horlogerie-
orfèvrerie. Mais malgré cela, la communauté 
blésoise connut un long déclin, jusqu’à la 

CONFÉRENCE DU 21 OCTOBRE 2021

Thibaud Fourrier,
docteur en histoire,

chercheur associé au CESR (Tours)
Photo : Philippe Boulais
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1. Thibaud FOURRIER, La communauté 
protestante de Blois : de la cour de France au 
Refuge, thèse de doctorat en Histoire, Centre 
d’Etudes Supérieures de la Renaissance, Tours, 
1994. Cette thèse est déposée aux Archives 
Départementales du Loir-et-Cher. L’essentiel 
de cet article est issu de ce travail, largement 
complété par mes recherches depuis cette date.



quasi éradication du protestantisme à Blois, 
au XVIIIe siècle.

I ] LE XVIe SIÈCLE

1. L’implantation de la Réforme à 
Blois

Le développement de la réforme religieuse à 
Blois est étroitement lié à la présence régulière 
de la cour de François Ier. Ce dernier, chef de 
l’église gallicane en vertu du Concordat de 
Bologne, négocié avec Léon X en 1515, avait 
pour objectif la réforme nécessaire et espérée 
de l’Église. De ce fait, il nomma à des postes 
clés, encouragea et protégea les premiers 
réformateurs, alors appelés « évangéliques ». 
Ainsi, des personnages comme Jacques 
Lefèvre d’Etaples, Gérard Roussel, Guillaume 
Petit, Guillaume Briçonnet, François de 
Moulins de Rochefort, hantèrent de manière 
sporadique les rues et surtout les églises de 
Blois. Les habitants reçurent par cette voie les 
échos immédiats des préoccupations, débats 
et querelles religieuses qui animaient la cour 
et les milieux humanistes.

Qui plus est, de nombreux Blésois, officiers 
de justice ou de finance, religieux, artisans, 
marchands, étaient au service du roi et de 
la reine-comtesse de Blois, qu’ils côtoyaient 
parfois personnellement, ou leur entourage. 
Certains d’entre eux, comme les hommes 
de loi notamment, avaient fréquenté les 
universités d’Orléans ou de Bourges, 
véritables pépinières de futurs réformateurs, 
dont ils avaient pu subir l’influence. Les 
descendants du célèbre avocat blésois Jean 
Dutens, par exemple, prétendaient qu’il avait 
été le condisciple de Calvin à Orléans, ce qui 
est tout à fait plausible.
Ajoutons à cela que des étrangers, attirés par 
la présence de la cour, ont pu amener avec 
eux certaines de ces « idées nouvelles ». 
C’est probablement le cas de Paul Cuper, 
venu de l’évêché de Liège à la fin du règne 
de François Ier ou au début de celui d’Henri II, 
chassé sans doute par la répression du 
prince-évêque contre les tenants de la 
« nouvelle opinion ».
La Réforme s’est donc rapidement implantée 
à Blois, qui figure parmi les premières villes 
du royaume à se doter d’une communauté 
organisée. L’église est en effet « dressée » 
à la fin de 1556, c’est-à-dire organisée sur 
le modèle calviniste de celle de Genève, 
avec un « conseil des anciens », dit aussi 
« consistoire », constitué de membres notables 
de la communauté, qui nomment un « ministre » 
(pasteur) pour prêcher et administrer les 
sacrements. Avant cette date, le culte était 
pratiqué de manière semi-clandestine et 
sans cadre, le plus souvent conjointement 
avec la fréquentation de l’église catholique, 
seule habilitée à distribuer les sacrements 
indispensables à la vie civile. Des pasteurs 
itinérants venaient à l’occasion prêcher dans 
la ville, comme François Chacebeuf, qui fut 
plus tard pendu à Talcy, en juin 1562.
En 1561, les réformés de Mer sont également 
de plus en plus nombreux et n’ont d’autre 
solution que de venir assister au prêche à 
Blois. Le ministre de cette ville va les visiter 
quand il le peut, mais le consistoire réclame à 
Genève un deuxième pasteur pour Mer.
Parallèlement à cet essor, la répression 
prit également de l’ampleur, même si la 
France échappa à l’Inquisition grâce à un 
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édit de François Ier, en 1538, qui attribua 
la compétence des jugements en matière 
d’hérésie au Parlement de Paris et non aux 
tribunaux ecclésiastiques. 
Ainsi, dès 1526, des procès en hérésie eurent 
lieu contre des habitants de Blois et, dans les 
années 1540, des exécutions, alors que les 
premiers Blésois apparaissaient parmi les 
réfugiés à Genève.  

2. L’église réformée de Blois à 
l’épreuve des guerres de Religion

Le Blaisois fut encore bien souvent en 
première ligne durant les guerres de Religion. 
Après la conjuration d’Amboise, en 1560, la 
tension ne fit que grandir entre « papistes » 
et « huguenots ». Les guerres débutèrent à la 
suite du massacre de Wassy en mars 1562 
et de l’échec de la conférence de Talcy au 
mois de juin suivant. Entre-temps, l’armée 
protestante de Condé avaient occupé (et 
pillé) Blois.
Depuis au moins 1558, une certaine agitation 
régnait parmi les réformés de Blois, menés 
par deux chirurgiens-barbiers, Charlemagne 
(Bellay) et son gendre Maupas. Le procureur 
du roi Jean Bazin, qui avait pris ouvertement le 
parti du prince de Condé aux États généraux 
d’Orléans en 1560 et l’avocat Jean Dutens, 
ou encore les orfèvres Prévost et Mangot, 
étaient également des figures majeures de 
la première église réformée de Blois. Les 
délibérations municipales évoquent ainsi à 
plusieurs reprises les inquiétudes vis à vis 
des agissements des « religionnaires ». 
Un nouveau sac de la ville – dû encore à 
l’intervention de troupes extérieures – eut 
lieu en 1568 et quelques Blésois réformés se 
laissèrent enrôler dans les bandes armées. 
Des armes blanches et à feu, nombreuses 
dans les inventaires après décès du début 
du XVIIe siècle, témoigneront encore de ces 
temps troublés.
Cependant, la situation semblait globalement 
maîtrisée au sein de la population de la 
ville. Ainsi, le 24 août 1572, jour de la Saint-
Barthélemy, Blois reste calme, au contraire 
d’Orléans. Une délibération municipale du 
13 janvier suivant fait même allusion au fait 

que de nombreux étrangers à la ville s’y 
sont réfugiés, ce qui n’est d’ailleurs pas sans 
inquiéter les habitants catholiques. D’autre 
part, les départs de Blésois pour Genève 
se tarissent peu à peu et tout laisse penser 
que la cité devient alors une ville-refuge, un 
havre de paix dans la région sillonnée par 
les bandes armées où les tensions entre les 
deux clans sont exacerbées.
Cette relative tranquillité de Blois contribua 
sans doute à choisir cette ville pour la tenue 
des États de décembre 1576 à mars 1577. 
Les cahiers de doléances rédigés à cette 
occasion montrent que les Blésois, tout en 
demandant « l’extirpation de l’hérésie », 
parlent des réformés de la ville comme 
« leurs bons parents, voisins et amis ». Ceux-
ci continuaient à pratiquer leur culte et leurs 
réunions étaient organisées de manière 
assez discrète, sans lieu de culte officiel 
semble-t-il, mais chez des particuliers, 
notamment en la maison de messire Antoine 
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Deloynes (délibération municipale du 27 
juillet 1576). La remarque des cahiers de 
doléances nous donne sans doute une des 
raisons principales de cette cohabitation 
sans heurts dans la ville : les familles, frères 
et sœurs, parents et enfants, sont partagées 
entre les deux confessions, ce qui ne 
coupe pas entièrement les liens d’affection 
et de solidarité. D’autre part, il s’agit 
majoritairement de familles notables, qui ont 
probablement conscience que les conflits 
ne sont pas profitables à leurs affaires et au 
maintien de leur patrimoine.
Un exemple emblématique (mais il y en a 
beaucoup d’autres) est celui de la famille 
Phélypeaux. Les très catholiques secrétaires 
d’État, Paul Phélypeaux de Pontchartrain, 
Jean Phélypeaux de Villesavin, Raymond 
Phélypeaux d’Herbault et leur frère Jacob, 
abbé de Bourgmoyen, étaient issus de 
parents blésois ayant un temps adhéré 
à la Réforme. Ils en ont hérité une sœur, 
Marguerite, qui fut toute sa vie protestante, 
épouse du trésorier général blésois Daniel 
de Launay de La Ravinière, qui sera un des 
piliers de l’église protestante de Paris. L’on 
sait que les liens familiaux étaient maintenus 
entre eux, notamment à travers les parrains 
et marraines appartenant à la religion 
opposée. A l’image du roi de Navarre, des 
Blésois changèrent aussi de religion, à 
plusieurs reprises : nous connaissons le cas 
de François Papin et son épouse Simone 
Pelloquin, mariés en 1565, sans doute 
déjà acquis à la Réforme, mais contraints 
à abjurer en 1587, avant de retourner au 
calvinisme peu de temps après. Beaucoup 
néanmoins réintégrèrent définitivement 
le giron de l’église catholique, comme 
les Mangot, Deloynes ou Prévost, parmi 
les noms que nous avons déjà cités. Il en 
résulte à Blois, comme on le voit à l’échelle 
du royaume, une diminution conséquente du 
nombre d’adeptes de la « nouvelle opinion », 
à l’issue des guerres de Religion, sans que 
les apports de nouveaux venus suffisent à 
compenser cette perte.
Blois fut à nouveau choisie pour la réunion 
des États d’octobre 1588 à janvier 1589, qui 
virent l’assassinat des Guise, chefs du parti 
catholique. L’avènement du roi de Navarre 

au trône de France, l’année suivante, ouvrait 
enfin la voie – non sans une nouvelle guerre – 
à l’édit de Nantes, en 1598, qui clôtura 
ce cycle de guerres civiles et officialisa 
exceptionnellement le culte protestant dans 
le royaume, à côté du culte catholique qui 
demeurait la règle.

3. Bilan à la fin du siècle

Le 20 février 1598, quelques semaines 
avant la promulgation de l’édit de Nantes, 
après plus de quarante ans d’existence, 
l’église réformée de Blois ouvre ses premiers 
registres de baptêmes qui donnent ainsi une 
reconnaissance officielle du culte dans la 
ville et une existence légale aux calvinistes. A 
partir de là, ces registres permettent de mieux 
connaître la composition de la communauté.
Peu avant, en 1590, dans une lettre à la 
Compagnie de Genève, l’église de Blois 
s’auto-évaluait à 200 familles. Si les chiffres 
nous manquent, nous avons vu qu’une 
déperdition a sans doute eu lieu durant la 
période des guerres. Un renouvellement 
de la population réformée a également été 
provoqué par l’apport de nouveaux habitants, 
réfugiés des villes voisines (Tours, Orléans) 
ou d’horizons plus lointains, comme des 
serviteurs et officiers du roi de Navarre ou 
encore attirés par des industries de pointe et 
du luxe qu’étaient l’horlogerie et l’orfèvrerie. 
Ce remplacement s’est fait au détriment de 
familles en vue à Blois, qui sont retournées 
au catholicisme. Ainsi, sur six membres du 
consistoire cités en 1561, les noms de famille 
de deux d’entre eux seulement subsistent en 
1598 et ces deux familles sont revenues au 
catholicisme…
Restent quand même des personnages de 
premier plan : Jean Bazin, déjà évoqué, qui 
fut l’artisan de l’élection d’Henri III au trône 
de Pologne, l’avocat lettré Jean Dutens, le 
financier en cours d’anoblissement Isaac du 
Candal, ou encore le peintre du roi Jacob 
Bunel, pour n’en citer que quelques-uns…
Sous le règne de l’édit de Nantes s’ouvrait 
donc une longue période de cohabitation, 
durant laquelle la communauté réformée de 
Blois allait pouvoir prospérer et essaimer.
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REPÈRES 
CHRONOLOGIQUES

XVIe siècle

1517 : thèses de Martin Luther contre 
les indulgences
1520 : Léon X excommunie Luther
1526 : Gérard Roussel, aumônier de 
Marguerite d’Angoulême, prêche à 
Blois
Premiers procès en hérésie contre des 
Blésois
1535 : Genève adopte la Réforme
1544 : exécution d’un Blésois à Rouen
Fin des années 1540 : premiers 
réfugiés originaires de Blois signalés à 
Genève
1556 : l’église de Blois est « dressée »
Un réformé est brûlé à Blois, place du 
marché aux Pourceaux 
1561 : le consistoire de l’église 
réformée de Blois réclame à Genève 
un second ministre pour la ville de Mer
1562 : sac de la ville par l’armée 
protestante de Condé
1568 : nouvelle mise à sac de la ville 
par l’armée protestante
1572 : Saint-Barthélemy (24 août), 
Blois est une ville refuge pour de 
nombreux protestants d’autres villes
1576-1577 : États généraux à Blois
1584 : mort du duc d’Anjou, le roi de 
Navarre est héritier du trône
1588-1589 : nouveaux États généraux 
à Blois où sont assassinés les Guise, 
chefs du parti catholique
1589 : Henri de Navarre, roi de France
1590 : la communauté réformée 
blésoise s’évalue elle-même à 200 
familles
1598 : premiers registres de baptêmes 
de l’église réformée de Blois 
Édit de Nantes
1599 : début du ministère de Nicolas 
Vignier à Blois (jusqu’en 1645)

II ] LE XVIIe SIÈCLE

Après le paroxysme des guerres de Religion, 
les années qui suivent pourraient sembler 
une période de grâce. De fait, elle correspond 
à l’apogée de la communauté protestante de 
Blois, en influence au moins, car elle reste 
très largement minoritaire dans la ville. Mais, 
très vite, le régime mis en place par l’édit 
de Nantes est contesté et évolue vers une 
application de plus en plus stricte et restrictive.

1. Un protestantisme très minoritaire

Le protestantisme, au début du XVIIe siècle, 
est bien implanté le long de la vallée de 
la Loire, chaque ville possédant sa petite 
communauté réformée. En Blaisois, les 
églises de Blois et Mer sont les plus 
dynamiques, auxquelles on peut ajouter 
celles de Romorantin et Marchenoir et 
quelques églises à l’existence plus ou moins 
éphémère (Vendôme, Montoire, Montrieux, 
Lorges, Binas, Ouchamps). La région se 
distingue par une zone de fort protestantisme 
rural en Petite Beauce, phénomène peu 
fréquent dans cette partie du royaume, où le 
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protestantisme est essentiellement urbain.
Cette forte présence ne doit pas occulter le 
fait que les réformés restent très minoritaires 
et enregistrent même un déclin tout au long 
du siècle. A Blois, la communauté passe 
d’environ 6% de la population de la ville 
vers 1600 à environ 3% vers 1685. Ce déclin 
s’inscrit dans celui de la population totale de 
la ville, mais est beaucoup plus rapide.
Les mouvements migratoires au sein de la 
communauté réformée de Blois suivent la 
même tendance. L’immigration se maintient 
dans la première moitié du siècle, grâce au 
fait que la ville reste un centre de formation 
pour l’horlogerie, la peinture en émail et pour 
l’apprentissage de la langue française, qui 
attire majoritairement des protestants. Mais 
l’émigration reste la plus forte : en moyenne, 
c’est environ un tiers de chaque classe d’âge 
dans les familles réformées qui quitte la 
ville, créant une véritable hémorragie. Ces 
départs concernent avant tout une émigration 
intérieure, Paris étant de loin la principale 
destination, mais également d’autres villes 
comme Tours, Bordeaux, Lyon ou Rennes… 
Les départs vers l’étranger concernent 
essentiellement, au début du siècle, Londres, 
mais aussi Genève et, plus tardivement, les 
Provinces-Unies.

2. Un protestantisme de notables

Officiers, marchands et artisans dominaient 
très largement la communauté protestante de 
Blois. Les métiers d’orfèvre et d’horloger, en 
particulier, étaient presque entièrement aux 
mains des réformés et ils étaient nombreux 
chez les chirurgiens, peintres, menuisiers, 
tonneliers, tanneurs, merciers, procureurs, 
avocats, médecins, officiers du présidial ou 
de l’élection...
Une part d’entre eux étaient titulaires d’offices 
des maisons royales : horlogers et valets de 
chambre du roi, de la reine ou de Monsieur 
(Gaston d’Orléans), tout comme les orfèvres, 
peintres, médecins ou chirurgiens. 
Citons, parmi tant d’autres, quelques figures 
influentes issues des rangs de l’église 
réformée de Blois.
Isaac du Candal, seigneur de Fontenailles, 
conseiller-secrétaire du roi, était un financier 
d’envergure, ayant investi notamment dans 
la ferme des gabelles. Il fut le grand trésorier 
de l’église réformée de France, qui percevait 
les sommes considérables allouées par le roi 
à « ceux de la R.P.R. » (Religion Prétendue 
Réformée, terme officiel). Il était secondé 
par son commis et cousin Sulpice Cuper, 
lui aussi financier. Ces deux Blésois étaient 
apparentés aux plus grands noms de la 
finance et de la banque protestantes. 
Nous avons déjà évoqué Jean Bazin, l’ancien 
résident de France en Pologne pour Henri III, 
mort à Blois en 1592 ; ses fils Théodore et 
Isaac furent, pour le premier, adjudicataire de 
la ferme générale des gabelles, et le second, 
député général des églises réformées de 
France. 
Les milieux artistiques furent particulièrement 
bien représentés par les peintres du roi 
François et Jacob Bunel et Isaac Bernier, 
eux-mêmes proches parents de Sébastien 
Bourdon et les peintres en émail Isaac 
Gribelin, Jean Petitot et Jacques Bordier (ces 
deux derniers Blésois par alliance). 
Blois fut également une pépinière de 
médecins protestants au service du roi et 
de Gaston d’Orléans : Jacques Bellay, Abel 
Brunyer, Henri Dufour, Adam Falaiseau, Pierre 
Grimaudet, Charles Testard. Dans le domaine 
des sciences et techniques, citons aussi 
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l’ingénieur du roi Adam Dutens, qui travailla 
aux fortifications de Fontenay, La Fère, La 
Rochelle et Genève, le mathématicien et 
architecte Pierre de Floutrière, l’horloger 
mathématicien Jacques Duduict, ou encore 
le chirurgien Charles Maupas, qui fut un des 
plus célèbres grammairiens de son temps.
Enfin, l’église de Blois eut pour ministres des 
théologiens de renom. Le pasteur Nicolas 
Vignier exerça son ministère à Blois de 1601 
à 1645 et fut l’auteur de plusieurs ouvrages 
de polémique, comme son homologue de 
1626 à 1660, Paul Testard.
Il est certain que la présence de la cour de 
Gaston de France, comme les liens étroits 
avec la capitale et la puissante église 
réformée de Paris, jouèrent un rôle important 
dans la composition de l’église de Blois. Le 
niveau socio-économique élevé de cette 
communauté et son implication notamment 
dans le commerce des vins, la banque, 
la ferme des gabelles, ou l’horlogerie-
orfèvrerie, permirent la mise en place de 
réseaux familiaux et commerciaux s’étendant 
parfois à travers toute l’Europe et jusqu’à 
Constantinople (Istanbul), vers les autres 
communautés réformées, en premier lieu 
Paris, Londres et Genève, mais aussi avec 
Lyon, Bordeaux, La Rochelle, Saumur et 
d’autres villes françaises ou étrangères. De 
véritables axes de circulation s’établirent : 
Blois-Paris-Londres, Blois-Genève-Constan-
tinople, ou Blois-Nantes-Provinces Unies, par 
exemple.

3. Le déclin et la fin de la communauté 
réformée de Blois

Nous l’avons dit, la communauté réformée 
de Blois connut un déclin continu depuis le 
XVIe siècle, qui se poursuivit et s’accéléra 
au siècle suivant, malgré la fin des guerres 
civiles. Il s’agissait pourtant d’une période 
de prospérité durant laquelle la cohabitation 
entre les deux confessions se passait 
généralement sans heurts. Au niveau 
local, en effet, la municipalité et les familles 
s’employaient à contenir les instincts 
belliqueux de certains, particulièrement les 
jeunes horlogers. Ces derniers étaient à 

l’origine de nombreuses altercations, avec 
souvent coups et blessures, parfois pour des 
raisons religieuses, mais le plus souvent pour 
des causes futiles. C’est ainsi que plusieurs 
d’entre eux faillirent changer le cours de 
l’histoire en assaillant et blessant, « avec 
esfusion de sang », un jeune gentilhomme 
anglais dans les rues de Blois, en 1610, qui 
n’était autre que le futur duc de Buckingham. 
L’application de plus en plus restrictive de 
l’Édit et la répression contre ceux de la 
R.P.R. furent bien antérieures à la révocation 
de l’édit de Nantes. La première campagne 
de Louis XIII contre les protestants du 
sud-ouest eut déjà des répercussions à 
Blois, puisque Paul Cuper, commissaire 
de l’artillerie de France et horloger, y fut 
exécuté en place publique, « pour avoir suivi 
le parti contraire au roi », en janvier 1622. 
Le reflux de la petite communauté blésoise 

10 / AMIS DU VIEUX BLOIS 

Le nouveau sciatère...,
par Jacques Duduict,

Blois, 1631



s’accéléra à partir de 1660, suite à la mort 
de Gaston d’Orléans, dont le mécénat et la 
petite cour étaient un moteur économique 
pour la ville. Le décès du cardinal Mazarin 
l’année suivante, marque le début du règne 
personnel de Louis XIV, qui s’engage alors 
dans un processus d’asphyxie progressive 
des protestants, par une série d’édits de 
plus en plus restrictifs. Ainsi par exemple, 
dès 1669, un édit interdisait aux réformés de 
quitter le royaume.
L’édit de Fontainebleau qui révoquait celui de 
Nantes, le 18 octobre 1685, ne fut donc pas 
une surprise. C’est surtout la non-abrogation 
de l’édit de 1669, que nous venons d’évoquer, 
et son aggravation (confiscation des biens 
et galères) qui scandalisa l’Europe entière : 
les réformés étaient alors pris au piège, ne 
pouvant espérer trouver asile dans les États 
protestants. La religion en tant que telle n’était 

pas interdite, mais toute pratique en devenait 
impossible. Pour qu’ils aient une existence 
légale, les enfants n’avaient d’autre possibilité 
que d’être baptisés, ce qui était maintenant 
faisable uniquement dans le cadre de l’église 
catholique.
Il ne restait ainsi que peu de solutions à « 
ceux de la R.P.R. », du moins ceux qui ne 
souhaitaient pas se convertir sincèrement au 
catholicisme. 
La fuite du royaume, illégale, était la plus 
risquée, puisqu’elle était condamnée par 
les galères en cas de prise. Malgré tout, des 
réseaux existaient pour se rendre au Refuge, 
notamment grâce à ceux qui avaient fui avant 
la prohibition.
L’exil intérieur, vers Paris, était une solution 
souvent adoptée, d’abord parce qu’il était 
plus facile de se fondre dans la masse des 
Parisiens, d’échapper ainsi à la surveillance 
de ses voisins catholiques, de continuer 
à pratiquer sa foi de manière privée, voire 
de participer à la cène dans la chapelle 
de l’ambassade des Provinces-Unies (en 
français) ou de l’ambassade d’Angleterre, 
pour les anglophones. Paris était aussi 
une destination provisoire, en sa qualité de 
plaque tournante des réseaux de fuite vers 
le Refuge. N’oublions pas enfin les raisons 
purement économiques, pour les horlogers 
et orfèvres notamment, qui justifiaient aussi 
le départ pour la capitale.
Un cas particulier, mais rare, était lié à 
l’obtention d’une nationalité étrangère, 
notamment la bourgeoisie de Genève, 
qui permettait de ne pas être soumis aux 
rigueurs de l’édit de Fontainebleau. A Blois, 
seule Madeleine Cuper, veuve de l’ancien 
chargé d’affaires de la république de Genève 
auprès du roi de France et peintre en émail, 
Jacques Bordier, semble avoir pu bénéficier 
de ce privilège, jusqu’à sa mort, après 1705.
La conversion de façade était une solution 
fréquemment choisie. Selon les cas, 
l’hostilité, la surveillance, l’indifférence ou la 
bienveillance des voisins pouvait permettre 
de limiter les démonstrations d’adhésion au 
culte catholique au strict minimum, voire de 
s’en dispenser. Mais le risque de dénonciation 
était toujours présent. Il arrivait souvent qu’un 
membre d’une famille ayant émigré en masse 
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Portrait de Marguerite Cuper
(vers 1625-après 1700) par son époux, le 
peintre en émail Jean Petitot (1607-1691)



se sacrifie pour rester sur place au prix d’une 
abjuration, afin de préserver le patrimoine. 
Après avoir réclamé auprès de la justice 
l’attribution des biens de ses frères et sœurs 
ou cousins émigrés, il pouvait s’arranger 
pour leur transférer discrètement leurs parts 
d’héritage. Mais avec le temps, au pire à la 
génération suivante, la duplicité du début finit 
par se transformer en adhésion sincère au 
catholicisme.
Durant les trois premières décennies du XVIIIe 

siècle, les « N.C. » (terme officiel, Nouveaux 
Convertis ou Nouveaux Catholiques) sont 
encore l’objet de surveillance et de mentions 
dans les sources, puis leur trace s’estompe 
rapidement. Le Journal du Blésois Isaac 
Girard (1722-1725) est un témoignage 
précieux de la conversion sincère d’un 
réformé et du comportement de ses anciens 
coreligionnaires vis-à-vis de lui.
En 1772 mourut à Blois Anne Bellanger, 
ayant refusé d’abjurer la R.P.R. Elle était 
pourtant née en 1704, bien après la 
Révocation, mais son père, l’orfèvre Samuel 
Bellanger, après avoir gagné le Refuge 
et l’armée des Provinces Unies, avait été 
fait prisonnier et condamné aux galères. 
Réhabilité au prix de son abjuration, sa 
famille en avait sans doute gardé un profond 
ressentiment. C’est le cas le plus tardif de 
persistance du protestantisme dans la ville. 
Les liens avec le Refuge furent généralement 
coupés dès la génération qui suivit la 
Révocation. Les lignées de huguenots 
originaires de Blois perdurèrent dans de 
nombreux pays, parfois jusqu’à nos jours, 
ayant perdu tout contact avec leurs parents 
restés en France.

L’édit de tolérance de 1787 fut donc sans 
effet à Blois, aucun descendant de huguenot 
« mal converti » ne se déclara dans la ville, 
au contraire de Mer et de ses environs, où l’on 
put constater que la religion s’était maintenue 
dans la clandestinité. La communauté 
réformée de Blois avait été éradiquée en trois 
générations.

REPÈRES 
CHRONOLOGIQUES
XVIIe – XVIIIe siècles

1603 : Isaac du Candal est nommé commissaire 
à la recette des deniers accordés par le roi à ses 
sujets de la RPR ; Sulpice Cuper est son commis.
1606 : Isaac du Candal obtient l’exemption par 
Henri IV des droits reposant sur un jardin donné 
par Jean Dutens, où fut construit le temple de Blois
1610 : agression de Georges Villiers, futur duc 
de Buckingham, à Blois, par Louis et Barthélémy 
Cuper et Simon Souefve
1611 : Jean Dufour, lieutenant en l’élection de 
Blois est nommé principal du collège de Blois
1621 : destruction du temple de Tours, 
protestants tourangeaux réfugiés à Blois
1622 (janvier) : exécution à Blois et confiscation 
des biens de Paul Cuper, horloger et commissaire 
d’artillerie, « pour avoir suivi le parti contraire au 
roi »
1623 :  reprise en mains du collège de Blois par 
les jésuites
1629 : départ de Michel et Pierre Cuper pour 
Constantinople
1660 (2 février) : mort de Gaston d’Orléans à 
Blois
1668 : suppression du temple de Romorantin, 
culte transféré au Portail (Villerviers) dans la 
chapelle privée de la famille de Courault.
Déplacement du temple de Mer hors les murs
1669 : édit interdisant aux réformés de quitter le 
royaume
1681 : une petite foule de catholiques saccage le 
temple de Blois
1682 : démolition du temple de Lorges
1685 (18 octobre) : révocation de l’édit de Nantes 
1697 : création de l’évêché de Blois
1705 : réhabilitation du galérien Samuel 
Bellanger, orfèvre à Blois
Madeleine Cuper, veuve de Jacques Bordier, 
citoyenne et bourgeoise de la république de 
Genève, réside toujours à Blois dans la R.P.R.
1722-1725 : Journal d’une conversion : Isaac Girard
1772 : mort à Blois d’Anne Bellanger (fille du 
galérien), dans la R.P.R., sans avoir abjuré
1787 : édit de tolérance autorisant le culte 
protestant en France
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L’Arrou, le Gouffre et 
les fontaines de Blois

CONFÉRENCE DU 25 NOVEMBRE 2021

Jean-Paul Sauvage,
historien

Photo : Philippe Boulais

Bruno Guignard,
historien

Photo : Philippe Boulais

L’histoire de l’Arrou

Jean-Paul Sauvage rappelait d’abord 
l’histoire de l’Arrou. Aujourd’hui totalement 
invisible, ce modeste affluent de la Loire a eu 
pourtant un rôle déterminant dans le destin 
de la ville. C’est lui en effet qui, dans des 
temps très anciens, a entaillé le rebord du 
plateau de Beauce, isolant l’éperon rocheux 
qui porte le château. Sans cet éperon, point 
de château, sans château, point de comtes 
de Blois, ni de ducs d’Orléans, ni de rois 
de France. C’est dire l’importance de cette 

vallée au plan géologique. Dans les temps 
historiques, ce ruisseau intermittent, qui n’a 
de cours que lorsqu’il pleut, puisqu’il est issu 
des eaux de pluie s’écoulant de la forêt de 
Blois, a longtemps joué le rôle d’égout pour 
les habitants de Blois. Ses crues subites 
pouvaient parfois être redoutables comme 
celle de 1404 qui inonda le quartier de la 
Foulerie ou celle de 1512 qui emporta le 
« trésor » des chanoines de Saint-Jacques. Il 
faut dire que son parcours en ville était semé 
d’embûches et d’obstacles : arche de la Porte 
Côté, pont des Trois Goulets, pont d’Arrou 

Un public nombreux assistait à la conférence donnée par les deux historiens 
de Blois, Jean-Paul Sauvage et Bruno Guignard. A la suite de la parution du 
25e cahier des Amis de la Bibliothèque de Blois, les deux auteurs revenaient 
sur plusieurs points de l’hydrologie blésoise.
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constituaient autant de passages resserrés 
que les immondices charriés par le ruisseau 
en crue rencontraient sur leur parcours. 
Finalement voûté sur tout son parcours, 
l’Arrou se confond pour partie avec le grand 
égout collecteur qui passe sous la rue Denis 
Papin. 

Le Gouffre

Le Gouffre et le réseau qui en découle,sont 
totalement indépendants du cours de l’Arrou 
même s’ils se croisent en plusieurs points. 
Les eaux souterraines du quartier des 
Granges sont recueillies par sept captages et 
amenées par une conduite creusée dans le 
roc jusqu’à un réservoir en partie souterrain. 
Attesté dès le XIIIe siècle, ce réservoir, 
dénommé le Gouffre, joue le rôle de château 
d’eau pour les fontaines de la ville.
Jusqu’au XVIe siècle, ces fontaines ne sont 
guère qu’une ou deux : la Grand fontaine ou 
fontaine de l’Arcis (actuelle fontaine Louis XII) 
et probablement une fontaine dans la Grand 
Rue, proche de l’hôpital Saint-Jacques.
En 1511, un fontainier de Rouen, Pierre 
Valence, est spécialement mandé à Blois 
pour relever les anciens tuyaux de plomb 
et les remplacer par des tuyaux de terre 
cuite. Le procès-verbal de ces travaux n’est 
plus connu que par la copie qu’en a faite 
Arthur Trouëssart, copie conservée à la 
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Le Gouffre, bâtiment protégeant le réservoir
Photo : Philippe Boulais

Fontaine, rue du Commerce et de la Poissonnerie (début XXe siècle)
Collection Philippe Boulais



bibliothèque Abbé-Grégoire. Grâce à ce long 
document, on voit le parcours suivi par les 
canalisations depuis le Gouffre, situé dans 
la rue du Gouffre, derrière l’actuelle église 
Saint-Vincent, en passant par la rue Porte 
Côté, puis par la Grand Rue (actuelle rue du 
Commerce), avec une branche se détachant 
vers la fontaine Saint-Jacques. Au niveau 
du carrefour de la Croix de Blois (actuelle 
carrefour des rues piétonnes), la branche 
principale se dirige vers la fontaine Louis XII, 
tandis qu’une autre branche achemine l’eau 
vers le quartier de la Foulerie, alimentant au 
passage cinq nouvelles fontaines. 

Les fontaines

Ces différentes fontaines sont présentées 
ensuite par Bruno Guignard. 
La plus ancienne est la grande fontaine, 
attestée depuis 1278 et refaite à la fin du 
XVe siècle. Autrefois adossée à un pâté de 
maisons, elle subsiste, sous une forme très 
restaurée, sous le nom de fontaine Louis XII.
La fontaine Saint-Jacques, déplacée à son 
emplacement actuel en 1511, est la seule qui 
reste encore en activité, toujours alimentée 
par les eaux du Gouffre.
Des cinq autres fontaines alimentées 
par le Gouffre ne subsiste plus dans son 
emplacement d’origine que la fontaine 
des Élus, dans la rue du même nom. L’une 
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Fontaine Saint-Jacques, rue Denis-Papin
Photo : Philippe Boulais

Fontaine, place Ave Maria
Photo : Philippe Boulais



des deux fontaines de l’hôtel de ville a été 
remontée par les soins des Amis du Vieux 
Blois au pied des escaliers Denis Papin, 
l’autre a disparu sous les bombes de 1940. 
La fontaine du Poids du Roi a été détruite 
en 1893 et remplacée par la borne fontaine 
de la place Ave Maria. Enfin la fontaine de 
la Poissonnerie, déplacée au XVIIIe siècle 
et rebâtie par Alexandre Pinault vers 1807, 
a définitivement disparu en 1946, lors de la 
destruction de la Poissonnerie à laquelle elle 
s’adossait.
Il existe une huitième fontaine, celle de 
Saint-Laumer, dont le réseau d’adduction 
est totalement indépendant de celui du 
Gouffre. Tirant son origine d’une nappe 
d’eau souterraine, située à peu près sous le 
jardin des Lices, elle existe depuis le Moyen 
Âge et a été refaite à son emplacement et 
sous sa forme actuelle en 1660, lors de 
l’aménagement du parvis de Saint-Laumer 
par les bénédictins.
Jean-Paul Sauvage évoque également la 
citerne de la place Saint-Louis tandis que 
Bruno Guignard passe en revue les puits 
publics et privés qui ont existé et existent 
encore dans les rues et dans les cours des 
maisons de Blois. 
Abondamment illustrée de photos anciennes 
parfois inédites, la conférence suscite 
de nombreuses questions de la part des 
auditeurs, auxquelles nos deux érudits 
historiens ont à cœur de  donner des réponses 
précises et circonstanciées. Rendez-vous 
est pris pour une deuxième conférence 
concernant l’adduction d’eau de Blois depuis 
la Révolution, les châteaux d’eau, les bassins 
et les fontaines modernes.
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Quelques confréries 
dites de

métiers à Blois

Jean-Paul Sauvage,
historien

Photo : Philippe Boulais

On ne les connaît pas dans la région, avant 
le XVe siècle. Le côté original de ce type de 
confrérie, c’est qu’elle fut souvent à l’origine de 
l’organisation des métiers en communauté de 
métiers, corporations, métier juré ou jurande. 
C’est par exemple dans les confréries que l’on 
choisit les jurés chargés par les ordonnances 
de police d’inspecter les boutiques. A Blois, la 
confrérie des bouchers, sous le patronage de 
saint Jean Baptiste, existe 100 ans avant que 
les bouchers n’obtiennent leurs statuts1. Des 
confréries existent souvent avant la création 
des communautés de métiers. Alfred Bourgeois 
écrit : « à Blois, c’est dans les confréries que 
s’organisèrent les métiers2 ». Corporations 
et confréries sont très proches et  n’ont pas 
toujours de caisse séparée. D’autre part, les 
statuts des tisserands rendent obligatoire 

l’entrée dans la confrérie, par contre l’entrée 
est facultative chez les corroyeurs3. A partir 
du XVIe siècle, l’identification entre confrérie 
et communauté de métier devient plus difficile 
à cause des différences de religion (entre 
catholiques et protestants). Les apothicaires 
protestants de Blois font sécession, quand 
le métier devient juré et enregistre ses 
statuts, le 15 décembre 1571, ils déclarent : 
« Me Clément, Ferteau, au nom et comme 
procureur des apothicaires et épiciers de 
ladite ville étant de la nouvelle religion, a 
pareillement requis l’enthérinement desdittes 
lettres, sauf toutefois en ce que, par les 
statuts, ils sont tenus à quelques mises de 
confréries, protestant n’être tenu en aucune 
chose qui soit contre leur conscience et 
dont ils sont dispensez par les édits de 
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pacification […]4» A Blois, la dissociation 
entre communauté de métier et confrérie 
s’est opérée particulièrement pour le métier 
d’horloger qui étaient majoritairement 
protestant. Malgré tout, l’assemblée de métier 
se tient souvent au même lieu que la confrérie 
et aussi, les maîtres de la communauté de 
métier ont l’obligation d’accompagner le 
bâton de confrérie5.
Par contre, comme pour toutes les autres 
confréries, les confréries de métiers se 
regroupent autour des mêmes objets ou lieux 
identitaires. Elles font dire des messes pour 
les confrères morts. Le lendemain de leur fête 
patronale, une messe de confrérie de Saint-
Louis, des chirurgiens-étuvistes, est célébrée 
chez les Jacobins. En 1754, ils font dire 
encore d’autres  messes : « le 21 janvier nous 
avons fait dire six messes à la paroisse »6 
comme c’est la règle. Ces confréries  
possèdent ou louent une chapelle : en 1637, 
les maîtres-menuisiers font affaire avec 
l’abbaye de Bourgmoyen, pour la location de 
la chapelle de confrérie. De la même façon, 
elles se reconnaissent autour d’un « totem » 

identitaire : en 1675, la communauté de 
métier des menuisiers commande un bâton 
de confrérie à un sculpteur. Plus que pour 
d’autres types de confréries, les confréries 
de métiers font des commandes assez 
souvent pour la décoration de leur chapelle 
de confrérie. 
Dans le même type de confrérie, par exemple ; 
les confréries Sainte-Anne, les différences 
sociales sautent aux yeux, entre celle du 
faubourg populaire de Vienne où elle accueille 
les fendeurs, les fagotteurs et les bûcherons 
et de l’autre, la confrérie de rive droite où l’on 
rencontre les menuisiers et sculpteurs sur 
bois et artistes.
L’originalité des mariniers blésois se 
remarque par le fait qu’il a existé au moins 
trois confréries contemporaines : dans les 
églises de Saint-Jean-en-Grève, Saint-
Nicolas-du-Foix et Saint-Saturnin.
Ces confréries médiévales, classiques ou 
modernes se sont prolongées à travers les 
messes organisées par les corporations ou 
les compagnons du tour de France au XIXe 
siècle, jusqu’en 1905. 

Confrérie des Mariniers. Église Saint-Nicolas de Blois. Détail.
Photo : Philippe Boulais
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CITATION DE L’ARTICLE OU DES ARTICLES DES 
STATUTS DU MÉTIER

NOM DE LA 
CORPORATION

NOM DE LA 
CONFRÉRIE

DATE

Les apprentis payent 5 sols à la confrérie Saint-Cosme et Saint-
Damien. Ils doivent assister aux obsèques des barbiers morts, 
sinon, ils payent une amende à la confrérie. Pour la fête de Saint-
Cosme et Damien, les maîtres doivent tenir en procession le 
bâton de la confrérie jusqu’à l’église7.

Barbiers Saint-Cosme et 
Damien

1441

Lettre de confirmation par Henri III, des statuts de  mai et août 
1586. On mentionne le « procureur de la confrairie » une partie 
de l’amende passe à la confrérie. On parle aussi du « droict de 
boueste et confrairie8 ».

Taillandiers La confrérie 1492, 
Mai-août 
1586.

Ordonnance du lieutenant du bailli de Blois sur le fait des tisserands. 
« vingt soulz d’amende moicitié à la justice et l’autre aux jurez et 
à la confrairie monseigneur Lois, jadis roy de France, célébrée en 
l’église des Frères Mineurs de ceste ville de Blois9 » […].
On ne pourra être admis si on n’adhère pas à la confrairie.
Art.21 : item, et quant aulcun maistre ou maitresse dudict mestier 
ira de vye à trespas sera dict et céllébré une messe pour (ledict) 
trespassé, ausdictz despens de ladicte confrayrie, et sera tenu le 
procureur de ladicte confrairye, faire venir quérir le corps dudict 
trespassé […] ».
Articles ajoutés :
Art.24
« item, que sy aulcun serviteur veut besogner en ladicte ville et 
banlieue de Blois, et il y faict touer plus d’une pièce de thoille, 
il paiera ung denier tournois à ladicte confrairye sainct Loys. »
«  Item que tous apprentilz seront tenus paier à ladicte confrayrie, 
chacun, la somme de cinq solz tournois10 » […].

Tisserands Confrérie
Saint-Louis chez 
les Franciscains

21 janvier 
1494.

« item, que sy aulcun serviteur veut besogner en ladicte ville et 
banlieue de Blois, et il y fauct rouvrer  plus d’une pièce de thoille, 
il paiera ung denier tournois à ladicte confrairye sainct Loys11 ».
Art.24  : «  item que tous apprentilz seront tenus paier a ladicte 
confrairye, chacun, la somme de cinq solz tournois […] ».

Art. XII : le nouveau maître paiera 60 st pour le Roi et 30 pour la 
confrérie Saint-Crépin et Saint-Crépinien12.

Cordonniers Saint-Crépin, 
Saint-Crépinien
chez les Jacobins

Janvier 
1501

Art. 20  : ils seront tenus de payer 2 dt. pour l’entretien de la 
confrérie, les compagnons payent 1 dt « lesquelz seront mis dans 
la boiste de ladite confrayrie pour l’entretenement d’icelle13 ».

Corroyeurs 1527

Pour les métiers de Blois, les statuts des métiers montrent le lien essentiel 
entre Communauté de métiers et Confréries : 

[...]
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Pour des ouvrages considérés comme mal faits, l’amende 
sera partagée entre le roi et « l’aultre moictyé à la confrairie de 
monsieur sainct Eloy14 ».

Maréchaux Saint-Eloi Février 
1509

Art.4 : l’amende pour les travaux non conformes se fera au 
profit d’une messe chantée « à Saint-Fiacre, sur les ponts de 
Blois15 ».
Art. 8  : Les membres de la communauté doivent assister à la 
messe d’enterrement d’un potier. Chaque maire paiera 20 st 
,moitié aux jurés du métier, moitié pour payer une messe chaque 
semaine en la chapelle Saint-Fiacre.  

Potiers d’étain Saint-Fiacre 1536 et 
1556

Chaque maître qui aura fait son chef-d’œuvre, avant d’avoir le 
droit d’ouvrir sa boutique, paiera au roi 60 st à la confrérie fon-
dée en l’église des Jacobins de Saint-Eloi, 30 st16. 

Selliers
carrossiers

Saint-Eloi 18 juin 
1593

Article 13  : chaque maître paiera pour le droit de confrérie de 
Saint-Jean 10 st par an et chaque compagnon 3 st16.

Tonneliers Saint-Jean-
l’Evangéliste

14 juillet 
1609

Art. 1er : les maîtres de la communauté payent 20 l pour l’entretien 
de la confrérie17.

Ciergiers-
épiciers

1719

Autres confréries de métiers à Blois : 

Confrérie des savetiers Saint Mye Église de Bourgmoyen  :1651  : c’est la 
création de cette confrérie dans cette 
église.

Confrérie des tanneurs Saint Sylvain Église Saint-Solenne : 1549-1555

Confrérie des potiers d’étain Chapelle Saint-Fiacre

Confrérie des bouchers Saint Jean-Baptiste des Bouchers 1507  : église Saint-Jacques, puis 
Notre-Dame de Bourgmoyen  : 1592 - 
1603 - 1629 - 1641 - 1652 - 1661 puis 
Saint-Saturnin.

Confrérie des menuisiers Sainte Anne Saint-Solenne : 1820-1905

Confrérie des serruriers Saint Eloi ?

Confrérie des merciers Saint Louis Cathédrale Saint-Louis18

Confrérie des charpentiers Saint Joseph Cathédrale.

Confrérie des mariniers Saint Clément Église Saint-Jean-en-Grève
XVIIe siècle

Confrérie des tailleurs d’habits Notre-Dame de l’Assomption Église de l’Hôtel-Dieu : 1592

Confrérie des orfèvres Saint Eloi ????1649
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On a, dans ce qui suit, détaillé quelques 
exemples de confréries dites de métier : de 
Saint-Fiacre à Contres, Cellettes et Blois, 
de Sainte-Anne des menuisiers (de l’église 
Saint-Saturnin ou de la rive droite), des 
charrons, charpentiers, chapeliers, selliers, 
mariniers de Blois (des églises de Saint-
Jean-en-Grève, Saint-Nicolas du Foix et 
Saint-Saturnin). 

La confrérie des charrons

La confrérie de Blois et des faubourgs est 
créée, le 3 octobre 1649, dans l’église des 
Cordeliers. Ces derniers célébreront une 
messe au grand autel, tous les deuxième 
dimanche du mois, à perpétuité. On ne 
connaît pas le saint-patron.

La confrérie Sainte-Anne
de rive droite

Il y a au moins deux confréries des artisans 
travaillant le bois : une de chaque côté du 
fleuve. Sur la rive droite, cette confrérie des 
menuisiers est connue depuis au moins 1418 
jusqu’au XIXe siècle (vers 1850 ?). 
Le 28 juillet 1448, la duchesse d’Orléans 
offre un dîner à la confrérie : « certaines 
dépenses extraordinaires faites à Blois, par 
l’ordonnance de madame la duchesse, en 
un disner que madame donna aux frères 
et sœurs de la confrérie Sainte-Anne en 

l’église Notre-Dame de Bourgmoyen19 ». 
C’est une confrèrie pour hommes et femmes 
non reliée à un métier.
La chapelle Sainte-Anne de la confrérie 
se trouve toujours à Notre-Dame de 
Bourgmoyen, en 1514. En 1617, la 
confrérie a migré chez les pères Jacobins 
(probablement à cause du sac de l’église 
de Bourgmoyen, en 1568) : Denis Curault, 
menuisier à Blois est confrére et procureur 
de la confrérie Sainte-Anne20. En 1673 : 
« le baston du mestier » est mentionné 
et se « portait chaque année à la tête du 
corps des menuisiers aux processions du 
Saint-Sacrement21». Après la Révolution, 
la chapelle de la confrérie est recréée à 
la cathédrale, en 1822 : autel, statue de 
Sainte-Anne dans une niche au-dessus de 
l’autel. Les confrères viennent demander 
dès cette date d’y faire dire des messes 
« grand messe. Diacre, sous-diacre, 
sonnerie.le lendemain messe de requiem. 
Payé 25 francs22 ».
Le bâton de la confrérie : c’est un édicule 
avec sainte Anne et la Vierge-Marie au 
milieu. Autour, 5 pans reliés au sommet par 
4 angelots aux ailes éployées et 5 cariatides 
supportant le dôme. Chaque cariatide porte 
l’un des instruments de la profession : rabot, 
ciseau, gouje, etc... c’est un objet façonné à 
Blois par l’un des sculpteurs du XVIIe siècle. 
Apporté par les confrères à la cathédrale, 
accroché sur l’entrée de la chapelle Sainte- 
Anne, il a été vandalisé en 1978 et restauré 
avec les débris.
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La confrérie Sainte-Anne de la 
paroisse Saint-Saturnin,
créée le 11 juin 182123

Vie de la confrérie
Elle est ancienne : au moins depuis 1802. 
Elle est recréée le 12 janvier 1838, par 
Mgr de Sauzin. Le règlement est autorisé par 
Mgr de Sauzin, le 19 septembre 1839. Elle 
se poursuit au moins jusqu’en 1848. Elle 
regroupe « les hommes de moralité bien 
reconnue ». La messe de sainte Anne est 
célébrée le jour de la fête ou le dimanche 
suivant, il y a procession, flambeaux et bâton 
(le pain bénit est offert par la confrérie, ce 
jour là. Les confrères assistent à toutes les 
processions du Saint-Sacrement. Quand l’un 
d’eux est malade, les confrères lui viennent en 
aide spirituellement, assistent à l’enterrement 
et payent éventuellement la tombe. 
Il y a 18 confrères en 1848. On n’y reçoit que 
des hommes (au moins 17 ans) : les fendeurs 
et les bûcherons, pas plus de 20 qui auront 
leur place dans la chapelle. Il est décidé, en 
1821, de nommer un procureur, un trésorier 
pour 3 ans.

La chapelle
La confrérie paye une location à la paroisse.
Les dépenses de la confrérie ne peuvent 
concerner que l’aménagement de la chapelle : 
25 francs payés au sacristain, pour la ferme 
des chaises, l’entretien des flambeaux, 
les cierges d’autel, la nappe d’autel, les 
tableaux, les chandeliers, les flambeaux, les 
chandelles, la cire, le loyer du lustre et de 
4 quinquets à un ferblantier, le châssis du 
tableau de sainte Anne est restauré en 1826. 
La confrérie paye les frais des travaux de la 
chapelle Sainte-Anne en 1839.
Le bâton de confrérie a été fabriqué par un 
tourneur blésois en 1821-22 et peint en 1825. 
Il est placé à la balustrade de la chapelle, à 
côté du bâton de la confrérie Saint-Vincent. 
Elle possède 16 flambeaux, 18 chaises, 4 
vases sacrés, 4 bouquets, 8 autres petits 
bouquets, un bâton de confrérie peint et doré, 
un coffre à clef pour mettre les flambeaux. Un 
tableau représentant sainte Anne est peint en 
1822, placé dans la chapelle le 25 décembre 
1822. Le bâton est réparé en 1822, repeint et 

doré, il a été fabriqué par un tourneur de Blois 
et payé le 16 mai 1823.
Les confrères de Saint-Vincent reçoivent le 
droit d’utiliser la chapelle pour la fête de saint 
Vincent et placer leur bâton à la gauche de 
celui de Sainte-Anne, le long de la balustrade, 
proche du bénitier de l’église.  
La différence du nombre de confrères, d’une 
année sur l’autre, s’explique par le fait que 
certains confrères payent en retard : le 7 
septembre 1845, certains payent pour les 
années 1842, 1843, 1844. 

1822 22 confrères
1832 20 confrères
1840 20 confrères dont le curé
1848 18 dont le curé

 
Les dépenses
La confrérie paye les réparations à faire à la 
chapelle Sainte-Anne, les solennités de la 
fête de sainte Anne. On paye à un boulanger 
de Vienne : « pour le pain bénit de la messe 
de sainte Anne » : 4 pains en 1839, 6 pains 
bénits en 1841. Ils sont 21 en 1846, 22 en 
1847. 

Confrérie Saint-Éloi
1485-1733 Vineuil

Confrérie Saint-Éloi
XXe siècle Pontlevoy24

Confrérie Saint-Blaise
(patron des cardeurs et 
marchands de laine), elle 
disparaît avant 1840.

Salbry25

Bâton de confrérie de Saint-
Éloi (CMH) Ouchamps

Bâton de procession : 
l’éducation de la Vierge (CMH) Le-Gault-du-Perche

Bâton de confrérie de
Saint-Éloi Montrichard

Confrérie Saint-Éloi des 
orfèvres ou des vignerons ? 
1649-52

Vineuil

Confrérie Saint-Éloi
1929-1939 Onzain

Bâton de Sainte-Anne Boisseau
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La confrérie des menuisiers
de Blois

Les menuisiers possèdent, depuis certaine-
ment le Moyen Age, une chapelle Sainte-Anne 
à l’abbaye de Bourgmoyen. Après le sac des 
églises en 1568, ils abandonnent l’abbaye 
de Bourgmoyen et installent la confrérie 
aux Jacobins. En 1623, Jean Macé et Evras 
Hammerber, compagnons menuisiers,  
sculptent un cadre pour cette chapelle : « en 
faire ung propre pour la chapelle de ste Anne, 
patronne dudit mestier, il s’est résolu d’en 
faire ung de chesne ». En 1636, la confrérie 
revient dans sa chapelle originelle et passe un 
contrat avec les religieux le 3 avril 1637 : les 
maîtres-juré menuisiers « se sont transportés 
par devant les VV. RR. Prieur et communauté 
de l’abbaye N.D. de Bourgmoyen [...] » « [...]
de tout temps immémorial, ils auraient eu une 
chapelle de ste Anne fondée en ladite église 
de Bourgmoyen pour y faire leurs dévotions 
et confrérie. Laquelle chapelle avait été 
ruinée pendant les troubles : ce qui  leur 
aurait donné occasion de transporter leur dite 
confrérie en l’église des Jacobins dudit Blois, 
jusqu’à l’année dernière […] lesdits sieurs 
religieux capitulans assemblés  comme 
dessus inclinans à leur requeste desdits 
menuidsiers leur ont accordé et confirmé et 
par ces présentes confirment à perpétuité 
auxdits menuisiers et leurs successeurs 
menuisiers ladite chapelle pour y faire 
leurs dévotions ordinaires et y ètablir leur 
confrairie26 ». Le 28 juillet 1642, la confrérie 

commande un premier bâton : « furent 
présents personnellement François Gaulbin, 
maître menuisier en cette ville de Bloys, 
lequel connut avoir promis à la communauté 
de tous les autres menuisiers de cette ville et 
faubourgs dudit Bloys, en acceptant pour les 
quatre maîtres jurés dudit estat, assestés de 
Mathurin Aucher, Jacques Calles, Fr. Mathé, 
Claude Mauban, jehan Héroguier le jeune, 
Pierre Bonnet le Jeune, Pierre Capithelou, 
Pierre Alyg, Claude Regnault, Jehan de Roy, 
François Bailly, clerc de boîte et autres maîtres 
et présents et consentans et au nom de ladite 
communauté de leur faire et fournir pour le 
service de la confrairie Ste Anne, dans le jour 
et fête de Pâques prochain, un Baston avec 
quatre figures, scavoir deux anges, Ste Anne 
et deux niches et quatre colonnes torses 
et le rendre bien et duement fait et parfait, 
selon le modèle et dessin que ledit Gaubin a 
représenté et qui lui est redemeuré es mains, 
paraphé de nous, notaire soussigné, pour 
le rapporter lors de la réception et livraison 
dudit baston. Duquel baston sera un tiers des 
colonnes enrichi de lierres et les deux tiers 
cannelé avec les chapiteaux corinthiens et 
son ordre d’architecture. Les quatre figures 
des niches seront estoffées d’or bruni pour la 
draperie, et le reste d’icelles figures couleur 
de chair. Le tout bien et duement fait ainsi 
qu’il appartiendra. Moyennant le prix et la 
somme de 55 livres [...] Signé Gaubin ». 
En 1643, les maîtres-menuisiers font faire 
une cloison en chêne, avec des colonnes 
composites cannelées et décorées de lierre 
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et un balustre agrémenté de palmes27 pour 
cette chapelle. « Devis d’une cloison qu’il 
convient faire en la chapelle Ste Anne fondée 
en l’église de N.-D. de Bourgmoyen pour les 
m.s menuisiers de cette ville. Fut présent en 
sa personne Anthoine Bonnet, compagnon 
menuisier dt. A Blois, lequel a promis et s’est 
obligé envers lesd. Maîtres menuisiers de 
cette ville de Blois, ce acceptent par Pierre 
Germain, jurés [...] tous maîtres dud. estat as 
présents et acceptans de faire et parfaire bien 
et duement comme il appartient la cloison, 
lesdits jurés et Maîtres, pour et ou nom de leur 
Communauté. » Ce travail valut au sculpteur 
A. Bonnet, le titre de maître menuisier et lui 
servit de chef d’œuvre professionnel. Le 8 
juin 1675, la communauté des menuisiers  
commande un bâton : « fut présent Jacques 
Thomas, m.tre. menuisier drt. A Blois,, lequel a 
promis et s’est obligé envers tous les maîtres 
menuisiers de cette ville et faubourg de Blois 
duement assemblés en l’étude dud. Notaire 
soussigné où étaient Christophe Baffou, 
Vincent Leroy, Henri Bonnet, Michel Bruneau, 
Gervais Picard, Claude Courançon, Etienne 
Chanteloube, Louis Leroy, Jacques Dubus,  
Jean Benoist, Pierre Sillion,  Claude Pothier,  
Habert, Guillaume Lecoq représentant la 
plus grande et saine partie du Corps desd. 
M.es menuisiers à ce présents et acceptent 
de faire un Baston de Confrérie pour tout 
les Corps, conformément au dessin que led. 
Thomas en a fait qu’il a représenté ; sauf qu’en 
dessous du d. Baston qui fait le cul de l’alpe 
qui est taillé en revers de feuilles sera mis 
cinq [...] ou harpies, lesquelles feront formes 
de porter les thermes qui paraissent aud. 
Dessin- et leurs queues seront entrelassiées 
autour dud. Baston - au milieu duquel sera la 
figure de Ste Anne, le tout de beau bois de 
noyer [...]Mouennant la somme de 80 lt28 ». 
On ne comprend pas pourquoi, la confrérie 
commande un deuxième bâton, alors qu’un 
premier avait déjà été commandé  en 1642.

La confrérie des charpentiers
de Blois

Une confrérie des charpentiers est établie 
depuis un temps immémorial à l’église 

Saint-Solenne, dernière chapelle avant 
l’absidiole nord consacrée à la Vierge-
Marie. En 1677, les délégués de la confrérie 
demandent à Gaspard Imbert de réaliser 
une Sainte Famille  dans le retable. Œuvre 
terminée malgré l’effondrement de 167829. 
Il se reconnaît satisfait du paiement, le 
20 mars 1680. Le 24 janvier 1677 : « les 
maîtres charpentiers de Blois [...] mus d’une 
particulière dévotion qu’ils ont à st Joseph 
leur patron, et protecteur de leur corps de 
métier, [...] leur laisser des marques du zèle 
qu’ils y doivent avoir pour la gloire de Dieu…
ont entrepris les présents travaux pour 
l’embellissement de la chapelle dédiée à St. 
Joseph qui leur appartient et dépend dud.
corps de métier dans l’église de St-Solenne 
[...] Assavoir que led. Sieur Gaspard Imbert 
a promis de faire en lad. Chapelle à l’Autel 
d’icelle les ouvrages contenus et marqués au 
devis qui en a été fait [...] Lesquels ouvrages 
consistent en 3 Figures qui seront en pierre 
de Lye en couleurs de marbre avec un fil d’or 
autour des draperies, l’une qui représentera 
la Vierge, l’autre st Joseph, de chacune 3 
pieds de hauteur, et la troisième N.S. qui 
aura 2 pieds ½ posés sur un piédestal dans 
lequel sera une Table de marbre pour graver 
telles lettres d’or que bon semblera aux 
charpentiers [...].

La confrérie des chapeliers
de Blois

On ne connaît la confrérie Saint-Jacques le 
mineur des chapeliers que par le devis de 
commande du bâton de confrérie, du 20 janvier 
165430. « furent présens la communauté des  
maîtres chapeliers de cette ville et faubourgs 
de Blois, assemblés en l’Etude dud. Notaire, 
où étaient C. de la Noue, Pierre  Huet, jurés 
etc.. ; et Anthoine Bonnet, maître sculpteur 
dem. A Blois, d’autre part. 
Lesquelles parties ont fait Marché qui ensuit 
qui est que led. Anthoine Bonnet a promis  
et s’est obligé envers lad. Communauté des 
Chapeliers de leur faire bien et deuement 
ung Baston de la confrérie St Jacques le 
mineur de bon bois sec de chesne et noyer 
le plus beau et commode que faire se pourra. 
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Lequel baston aura quatre anges et une 
Image St Jacques au meilleu. Tenant led. 
Anges en leur main chacun ung chandellier : 
garnis iceux anges de leurs robes et tuniques 
dorées. Et lad. Figure de S. Jacques aura le 
manteau ou la robe aussi dorée. Et tous les 
autres ornements dud. Baston seront dorés 
et argentés avec couleurs convenables.
Et au-dessus dud. Baston seront les 
Ballustres dorés ; et aussy au-dessus quatre 
chapeaux aussi dorés. 
Le tout conforme au dessin que led. Bonnet 
en a représenté [...] led. Baston aura deux 
pieds de hauteur [...] bien et deuement fait et 
parfait es mains desd. Jurés dans le jour et 
feste de Pasques charnels prochain venant, 
garny d’une boite de sapin pour l’enfermer 
[...] »

La confrérie des selliers de Blois31

La confrérie existe au moins depuis le XVIe 
siècle, dans l’église des Jacobins.
Le 3 février 1667, la confrérie des selliers 
commande un bâton au célèbre sculpteur 
Gaspard Imbert « un Bâton en arcade qui 
sera porté par quatre colonnes torses, dans 

lequel y aura un St Eloy. Laquelle Arcade sera 
de deux pieds de hauteur, compris le vase qui 
sera sur le haut, et le cul de lampe qui portera 
les arcades. Le tout de bois de chesne garny 
de feuillages et dorure. Lesquelles colonnes 
seront marbrées de noir. Dans l’arcade, à 
côté du piédestal où sera posé led. St Eloy, 
sera fait une selle, à picquer de bas relief 
et dorée […] moyennent 50 livres tournois 
[...] ».

A la fin du XIXe siècle, beaucoup de confréries 
avaient disparu mais des messes de 
corporations ou de compagnons rappelaient 
les anciennes messes de confréries. Dans 
une situation intermédiaire entre corporations 
et confréries, des messes de corporations32  
se déroulaient à la cathédrale au XIXe et au 
début du XXe siècle :

Les messes de corporations
Boulangers du Tour de France (1853-1904) : 
c’était la corporation des boulangers dite 
confrérie Saint-Honoré (16 mai) : 1860-1864 
et 1887. Par exemple, le 23 mai 1905, les 
boulangers demandaient une messe à la 
cathédrale, avec un groupe de musiciens. 
La Mère des boulangers offrait le pain 
bénit. La messe se faisait en musique, une 
allocution du prêtre traitait des devoirs des 
compagnons33. 
D’autres métiers demandaient des messes : 
les serruriers : 1860, 1861, des compagnons 
cordonniers (le 25 octobre) : 1860, la confrérie 
Sainte-Anne des menuisiers : 1869-1873, 
les corporations des charpentiers (1864-
1884), des imprimeurs en l’honneur de saint 
Jean devant la porte latine, leur patron, ou 
des ouvriers typographes : 1885-1901. Par 
exemple, le 12 juin 1905, fête de saint Jean 
Porte Latine, les ouvriers typographes de 
l’imprimerie Migault avaient demandé une 
messe à la cathédrale : ils interprètent le 
Kyrie, le Sanctus et l’Agnus Dei de la messe 
brève de Jules Brosset34, organiste blésois.  
De la même façon, une messe du Saint-
Esprit, pour la rentrée des juges du tribunal 
(souvent le 3 ou 4 novembre) a été célébrée 
de 1859 à 1883. Elle s’est continuée jusqu’à 
une époque récente. Et aussi les messes 
du Secours Mutuel (en général en juillet) : 
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1859-1887, pour le 31e régiment de ligne de 
la garnison, pour la rentrée des élèves de 
l’Ecole Normale. 

Les messes des compagnons35:
A la fin du XIXe siècle, les compagnons 
boulangers de Maître Jacques ont Madame 
Gibault comme mère, 16 place du Marché 
Neuf « à la Jeune France ». La fête de 
saint Honoré est célébrée solennellement, 
c’est-à-dire avec une messe, un cortège 
en costumes. Par contre, il n’y a pas eu de 
messe en 1897 ni en 1898. Sur une invitation 
sans date (probablement vers  1895, 1900), 
on lit ceci : « la Société des Compagnons 
et Aspirants boulangers D.D. de la ville de 
Blois, 1ère cayenne, D.T. de F. ont l’honneur 
de vous prier d’assister à la Messe qui 
sera célébrée le Vendredi 16 Mai en l’église 
Saint-Louis. Départ à 11 ½, très précises de 
la « Jeune France » chez madame Gibault, 
mère des Compagnons boulangers D.D. 
Les compagnons sont priés de se munir de 
leurs insignes compagnoniques. Banquet à 
2 heures précises dont le prix est fixé à 4f.50, 
café compris.
Les compagnons en place.
Le Clerc Ernest dit Blois la Sagesse.
Péaron Fernand dit Blois plein d’honneur.
Hivert dit Blois Cœur Loyal. »
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Confrérie des Boulangers
Invitation à une messe en l’église Saint-Louis
Photo : Philippe Boulais



Dans le courant du printemps 2021, nous 
avons découvert de façon fortuite que la 
mairie envisageait de vendre les vestiges 
de la Tupinière à un promoteur en vue d’y 
réaliser des logements. Des demandes 
répétées auprès des élus ont confirmé cette 
volonté de la ville. Une courte annonce de 
mise en vente, pour une somme de 52000 
euros, figurait alors sur le site de la mairie.
De plus, à la suite d’un échange avec 
l’aménageur intéressé, nous nous sommes 
rendu compte que ni les services de la 
DRAC, ni l’architecte des bâtiments de 
France n’avaient été associés à ce projet. 
La teneur des propos tenus laissait entendre 
que les lieux n’étaient pas classés, que les 
travaux ne nécessitaient aucunes fouilles 
archéologiques préalables et que les 
bâtiments de France n’étaient pas concernés. 
Choqués par cette mise en vente et les 
déclarations formulées, encouragés par 
de nombreux Blésois, frustrés de ne pas 
pouvoir approcher ce joyau masqué entre 
deux portails métalliques défraîchis, nous 

AMIS DU VIEUX BLOIS /27

Grèneterie de Marmoutier, 
maison dite la Tupinière

MAISON DITE « LA TUPINIÈRE »

Les fondements de l’Association de sauvegarde

Grèneterie de Marmoutier
Photo : Patrice Beaugendre



avons décidé de la remettre dans la lumière 
à l’occasion des Journées Européennes du 
Patrimoine des 18 et 19 septembre 2021.
Malgré certains obstacles, le succès populaire 
de ces journées (plus de 300 visiteurs 
touristes et Blésois) nous a conforté dans 
la nécessité de structurer notre action de 
sauvegarde par la création d’une association. 

LES BUTS DE L’ASSOCIATION
Notre association repose sur des statuts 
intégrant un préambule revendiquant le 
poids patrimonial et historique exceptionnel 
de la ville de Blois dont son objet détermine 
l’ensemble des actions à mener, non 
seulement pour sa sauvegarde mais aussi 
pour sa mise en valeur. 
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PREAMBULE 

Le patrimoine architectural blésois représente l’une des plus grandes richesses de la ville 
et de ses environs. Il est, à n’y pas manquer, impliqué de façon active dans le processus de 
développement touristique, artistique, culturel et social de la commune. Il constitue par ailleurs 
un terreau puissant dans la transmission de notre Histoire. Cette précieuse mémoire commune, 
si elle n’a pas toujours pu être recueillie dans les temps anciens, a toutefois laissé des traces 
grâce à un héritage patrimonial dont la ville de Blois ne peut que se réjouir. 
 Malgré la lourde charge du temps, les imperfections sur la pierre, les boiseries usées, les 
escaliers abîmés, ces vestiges nous racontent leurs histoires à travers les siècles. C’est 
bien pour cela, d’ailleurs, que nombre d’entre eux sont protégés par nos hautes instances 
culturelles en leur attribuant des degrés de sauvegarde mais hélas, cela ne suffit pas toujours !
A Blois, dans le quartier du Bourg Moyen, centre médiéval, il ne demeure plus que l’Hôtel Dieu, 
l’église Saint*Nicolas, le musée des jacobins, quelques maisons de style gothique dans la rue 
Saint-Lubin, la Fontaine Louis XII et deux Graineteries : Les restes anciens de la Graineterie du 
Bourg Moyen et la Graineterie de Marmoutier, dite la « Maison de la Tupinière ». Cette dernière, 
majestueux monument repéré dès 1832 par Prosper Mérimée, est inscrite sur son inventaire. 
Les premières fondations remonteraient aux XIIIe-XIVe siècles si l’on se réfère aux propos du 
Docteur Lesueur dans les mémoires de la Société des Sciences et des lettres du Loir et Cher 
(Tome 31 – 1949).  En dépit des pires calamités, les guerres, les remaniements, les intempéries, 
les destructions, elle s’élève, toujours debout, nous démontrant sa capacité de résilience et sa 
volonté de continuer à exister pour témoigner des temps anciens où son utilité était de taille. 
C’est tout le sens de la Charte Internationale sur la conservation et la restauration des 
monuments historiques et des sites « Charte de Venise 1964 » qui commence par « les œuvres 
monumentales des peuples demeurent dans la vie présente le témoignage vivant de leurs 
traditions séculaires. L’humanité, qui prend chaque jour conscience de l’unité des valeurs 
humaines, les considère comme un patrimoine commun, et, vis-à-vis des générations futures, 
se reconnaît solidairement responsable de leur sauvegarde. Elle se doit de les leur transmettre 
dans toute la richesse de leur authenticité ».
Aujourd’hui son devenir est menacé, ayant été mise en vente du fait des pressions 
immobilières spéculatives pesant sur le centre-ville. Ce bien appartenant à la commune, qui 
peut certes en disposer, n’est-il pas non plus à considérer comme une propriété publique 
intellectuelle et culturelle ?
Pour toutes ces raisons et parce qu’il y a urgence à protéger tout ce qui est remarquable de 
la Graineterie de Marmoutier et œuvrer à sa mise en valeur, des Blésois et des passionnés de 
l’histoire de la ville ont décidé de créer une association qui a été officialisée, à l’occasion 

LES STATUTS DE L’ASSOCIATION



Après plusieurs mois d’échange avec la 
ville de Blois, un courrier de M. le Maire, mi-
septembre, nous a suggéré d’adresser dans 
un délai de 15 jours, un projet lié à l’utilisation 
des vestiges de la Grèneterie. 
Notre association, nouvellement créée, n’a 
pas manqué de saisir l’opportunité qui lui 
était offerte en soumettant dans les délais un 
projet culturel alternatif et associatif mettant 
en valeur le monument tout en s’appuyant sur 
les forces vives Blésoises, et en s’inscrivant 
dans la lignée des événements et animations 
culturels déjà initiés par la ville (Projet joint 
en copie). Par ailleurs, et en complément 
du projet soumis, il apparaît clairement, qu’il 
serait tout à fait envisageable de travailler 
sur un circuit médiéval dans le quartier des 
arts. Cela contribuerait à redynamiser cette 
partie historique de la ville. Les commerçants 
pourraient y être associés.

A ce jour, aucune réponse de la ville ne nous 
est parvenue.  

LA VIE DE L’ASSOCIATION
EN 2021

8-19 septembre 2021 : Organisation des JEP 
avec création d’un fascicule descriptif sur 
le monument, conférence architecturale de 
Nicolas Viault, 
30 septembre 2021 : Dépôt du projet culturel 
alternatif et associatif,
19 décembre 2021 : Organisation d’une 
animation nocturne, arbre de Noël autour d’un 
goûter mettant en valeur, par des illuminations, 
la façade de la Grèneterie.

L’association de sauvegarde de la Grèneterie de 
Marmoutier, maison dite la Tupinière 
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d’une assemblée constitutive qui s’est tenue le 30 septembre 2021 à vingt heures, et dont les 
statuts ont été approuvés au cours de cette même assemblée, et déclarée à la Préfecture de 
Blois et la Préfecture de région Centre Val de Loire le 1er octobre 2021.            

ARTICLE 2 : OBJET DE L’ASSOCIATION

L’association a pour objet, avec l’appui des collectivités locales de la ville de Blois, du 
département du Loir et Cher, de la Région Centre Val de Loire ainsi que les organismes d’État 
compétents, les associations patrimoniales existantes et des bénévoles :
•	 D’entreprendre	des	actions	de	sauvegarde	et	de	valorisation	des	vestiges	de	la	petite	
« grèneterie » de Marmoutier, dite la « Tupinière », sise 6 rue des Jacobins, à Blois avec les 
propriétaires publics (la commune) ou privés ;
•	 D’encourager	la	recherche	historique	concernant	ce	monument	inscrit	sur	la	liste	des	
monuments historiques ;
•	 De	veiller	à	ce	que	tous	les	projets	d’aménagements	envisagés	par	la	commune	de	Blois,	
en liaison avec tous les acteurs concernés, demeurent en cohérence avec la conservation du 
caractère des lieux et son passé historique ;
•	 De	veiller	à	la	préservation	du	paysage	culturel	ligérien	blésois	auquel	appartient	la	
Grèneterie – dite Maison de la « Tupinière », en raison de sa proximité directe des bords de 
Loire et dans le respect des critères reconnus par l’UNESCO dont la Ville bénéficie du label ;
•	 De	favoriser	la	connaissance	du	site	auprès	des	Blésois	et	des	touristes	par	des	
publications, des visites et des conférences notamment à l’occasion des journées du 
patrimoine ou autres journées de promotion culturelle nationale dans l’esprit de la convention 
Blois Ville d’Art et d’Histoire signée le 10 mars 2010 par la commune et le ministère de la culture. 
•	 De	favoriser	la	mise	en	valeur	du	site	par	l’organisation	d’événements	culturels	spécifiques	
en accord avec son propriétaire.



primaire les cultures du Moyen-Âge et leurs 
évolutions.
•	Un	 projet	 d’aménagement	 des	 parcelles	
extérieures au monument, constituant la venelle 
fermée par les deux portails, pourrait être envisagé 
avec le concours de l’INSA.
•	Un	espace	pourrait	être	réservé	à	la	construction	
d’un grand cabanon pour y entreposer les outils 
utilisés au Moyen-Âge pour travailler la terre, et 
également en retracer leurs différentes évolutions 
au fil des époques.
•	Des	 démonstrations	 de	 métiers	 d’art	 (tailleurs	
de pierre, charpentiers, agriculteurs, forgerons, ...) 
pourraient être assurées par des compagnons.
•	Des	 exposés	 par	 des	 conférenciers	 pourraient	
aussi être proposés pour retracer l’histoire du lieu 
au cours de la période médiévale ainsi que son 
évolution.
•	Une	 collaboration	 pourrait	 être	 prévue	 avec	 le	
Muséum d’histoire naturelle jouxtant les vestiges 
de la Tupinière. Cette même collaboration pourrait 
être envisagée avec le château de Blois.
•	Un	 accès	 pourrait	 être	 permis	 ponctuellement	
aux étudiants de L’école d’art appliquée de Blois 
(ETIC) dans le cadre de ses différentes formations.
•	D’une	 manière	 générale,	 les	 établissements	
scolaires de la ville pourraient, sur demande, avoir 
accès à ces vestiges dans le cadre de projets 
pédagogiques.
•	Des	 chantiers	 Remparts	 visant	 à	 restaurer	
certaines parties de l’édifice et à renforcer la 
sécurité du site pourraient être organisés.
•	Une	 mise	 à	 disposition	 des	 lieux	 pourrait	 être	
organisée pour différentes expositions culturelles 
(photos, peintures, sculptures, etc...).

NOTRE PROPOSITION DE RESTAURATION DE 
LA TOUR EN VIS DU BÂTIMENT

Cette tour majestueuse, élément remarquable du 
site, pourrait faire l’objet d’une inscription auprès 
de l’Association Remparts en vue d’un éventuel 
chantier de restauration.

PROPOSITION DE 
PROJET CULTUREL
LA GRÈNETERIE 
DITE LA TUPINIÈRE
Rue des Jacobins, 
Blois
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PRÉSENTATION

Notre projet alternatif, dont vous trouverez les 
grandes lignes ci-dessous, s’inscrit dans la 
continuité des pistes envisagées il y a une vingtaine 
d’années lorsque le bâtiment fut cédé à la ville pour 
le franc symbolique. Il s’agissait alors, après travaux 
de mise en sécurité, d’affecter cette ancienne 
« grèneterie » tourangelle de Marmoutier, 
à l’installation des pierres historiques du 
cloître de Saint-Saturnin, ou encore servir au 
décloisonnement du musée archéologique du 
château.
La volonté du dernier propriétaire, portée d’ailleurs 
dans une lettre et en référence aux Jacobins, 
mentionnait « de compléter ou de reconstruire 
autour de la cour intérieure du musée actuel, un 
ensemble harmonieux tel qu’il était à l’origine ».
L’association de sauvegarde de la « grèneterie » 
de Marmoutier, Maison dite la « Tupinière » a 
été mise en place afin de faire sortir de l’oubli ce 
magnifique monument historique, preuve de la 
grandeur de Blois à l’époque médiévale. Il s’agit 
donc d’en faire un lieu vivant ouvert à la population 
blésoise, aux amateurs d’histoire ainsi qu’aux 
passionnés de vieilles pierres.
Notre association souhaite être un partenaire de 
la ville de Blois en co-construisant une culture 
collaborative qui permettra de faire revivre la 
« grèneterie » en suscitant une vraie curiosité.

NOS PROPOSITIONS EN LIEN AVEC LES 
DIFFÉRENTES ÉCOLES DE BLOIS, DU 

PRIMAIRE AU SUPÉRIEUR
•	Dans	un	premier	temps,	un	travail	de	défrichement	
pourrait être effectué à l’aide de bénévoles et le 
concours du Lycée horticole de Blois.
•	Nous	 proposerons	 au	 lycée	 horticole	 ainsi	
qu’à l’école de la nature et du paysage de Blois 
d’imaginer un projet de jardinerie urbaine qui 
permettrait de faire découvrir aux élèves du 
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NOS PROPOSITIONS D’ANIMATIONS 
ARTISTIQUES ET CULTURELLES EN 

RELATION AVEC LES
ÉVÉNEMENTS NATIONAUX

Journées du patrimoine en 
s’inscrivant dans le parcours 
de la ville

Journées européennes des 
métiers d’art

Journées européennes de 
l’archéologie

Nuit européenne des musées 
(mise en lumière des vestiges grâce 
à des éclairages respectueux de 
l’environnement)

Journée nationale de 
l’architecture

NOS PROPOSITIONS D’ANIMATIONS 
ARTISTIQUES ET CULTURELLES EN 

RELATION AVEC LES
ÉVÉNEMENTS LOCAUX

Des lyres d’été
• Organisation de concerts 
intimistes baroques en relation avec 
le concours de l’école de musique 
de Blois
• Présentation d’animations de 
rue (jonglerie, poésie, musique 
pour rappeler le temps des 
troubadours...) en relation avec 
l’Ecole du cirque
• Lectures en plein air
• Organisation d’après- midi 
intergénérationnels avec jeux de 
société
• Organisation de concerts lyriques
• Organisation d’une brocante de 
quartier « les Jacobins »

Mise à disposition du site 
pour des conférences, 
séances de lecture, des 
remises de prix ou séances 
de signatures.

En lien avec la maison de la 
BD située juste en face des 
vestiges de la « grèneterie »

Des lyres d’hiver
• Installation d’un grand sapin 
de noël autour duquel les blésois 
petits et grands pourraient se 
retrouver et déposer un paquet 
cadeaux, lesquels seraient remis 
au resto du coeur ou autres 
associations blésoises caritatives
• Marché de Noël de notre 
association
 

Ce projet sera présenté à la DRAC et aux 
Bâtiments de France à l’occasion d’un 
prochain rendez-vous. Il sera, nous le 
souhaitons, le fruit d’une collaboration 
entre, d’une part, l’association et, d’autre 
part, les partenaires locaux (population, 
collectivités, pouvoirs publics, …). Il 
prend en compte l’environnement social, 
économique et culturel de l’édifice ainsi 
que ses spécificités.



SORTIE DU 6 JUIN 2021

Château de Saint-Gervais 
et ses alentours

1 2

Photos : Philippe Boulais

Le dimanche 6 juin 2021, une 
cinquantaine de personnes ont répondu 
à l’invitation, le beau temps facilitant les 
choses.
Nous étions tous heureux de nous 
retrouver.
A 14 h 30, tout le monde est là, 

mais le port du masque gène les 
reconnaissances et les retrouvailles.
Nous sommes aimablement accueillis 
par M. et Mme de Warren.
Deux groupes sont formés, un pour 
l’intérieur du château, l’autre pour 
l’extérieur.
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Jean-Paul Sauvage explique les origines 
de la propriété et ses évolutions au 
travers  des époques, Monsieur de 
Warren nous guide dans les différentes 
pièces.
L’autre groupe visite les alentours du 
château, et la curieuse grotte avec ses 
stalactites en carton à la mode à cette 
époque romantique, le jardin et son 
orangerie.

Vous allez découvrir dans les textes 
suivants toute l’ histoire de ce beau 
château regardant Blois et son val.

Tous nos remerciements à M. et Mme de 
Warren de nous avoir ouvert leur porte 
et permis de découvrir cette magnifique 
propriété.

Christian Nicolas

 1. Le château de Saint-
Gervais au début du XIXe 
siècle. Aquarelle château de 
Saint-Gervais
 2. Le château de Saint-
Gervais aujourd’hui
 3. Jean-Paul Sauvage
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4. Une partie du groupe devant 
le château
5. Terrasse côté nord
6. Thierry de Warren, 
propriétaire du château
7. Détail de la façade principale
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 8. Un salon
 9. Le vestibule
 10. La salle de billard
 11. Le salon du rez-de-
chaussée
12. La salle à manger

12

11
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Les châteaux de
Saint-Gervais
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Il est très probable que le plus ancien château 
du fief de Saint Gervais soit la maison-forte 
dite de la Templerie ou de la Juiverie, dont 
on s’explique mal l’origine.  Actuellement, ses 
vestiges se trouvent dans les soubassements 
du château édifié par la famille Bergevin, sur 
le coteau de Saint Gervais. On y découvre une 
immense salle couverte de voûtes d’ogives 
retombant sur une colonne décorée d’un 
chapiteau à crochets typique du XIIIe siècle, 
en calcaire dur (provenant des nombreuses 
carrières locales appelées « perrières »).

L’Aubépin
(actuellement appelé ferme de l’Aubépin)

Cette ancienne maison-forte constituait le fief 
principal de la commune comprenant 90 ha 
d’un seul tenant, percé en 1770 par la nouvelle 
route royale du Berry, de Blois-Romorantin. Le 
petit parc avec le château était entouré d’un 
jardin d’arbres fruitiers, d’une futaie et de prés. 
Le grand parc s’étendait devant le château. 
Le premier manoir du XVe siècle a été démoli 
au XVIIe siècle puis rasé vers 1820-1830, 
par Louis-Catherine Bergevin, pour aider à 
la construction du nouveau château sur le 
coteau.   Des communs importants : granges, 
écuries, pressoir, colombier forment toujours 
sur trois côtés un site remarquable du XVIIe 
siècle. Dans l’angle nord, le beau colombier 
de 1200 boulins a été heureusement 
reconverti en maison d’habitation. Au cours 
des siècles, les propriétaires se sont succédé : 
Jean le Fuzelier (1438-1446), général des 
finances de Charles d’Orléans. A sa mort, 
le fief fut saisi à cause de malversations 

financières et le fief fut donné à Jehan de 
Saveuses (1390-1466), premier chambellan, 
conseiller et ami de Charles d’Orléans, 
gouverneur et bailli de Blois. Il accepte 
d’être otage en Angleterre en 1412 et ne 
cesse d’aider, réconforter et visiter le duc, 
prisonnier à la Tour de Londres. En 1459, il 
donne une maison de l’Image Notre-Dame 
à la communauté des habitants de Blois, 
qui devient le premier hôtel de ville. Ensuite 
Gabriel Charles de Lattaignant (1697-1779) 
devient propriétaire. Personnage original, il 
est à la fois abbé et chansonnier. Sa célébrité 
vient de sa production de vers libertins, de 
ses conquêtes féminines et surtout d’avoir 
ajouté des couplets à la célèbre chanson 
« J’ai du bon tabac ». A 40 ans, il avait  cherché 
à se marier avec une jeune fille de 16 ans. Il 
devint sur le tard secrétaire de l’archevêque 
de Reims, Mgr de Rohan. Adam-François-
Melchior Mahy du Plessis, fils du seigneur de 
Savonnières à Ouchamps, achète l’Aubépin 
en 1734. Il exploite un four à chaux et les 
nombreuses carrières de calcaire de Beauce 
du coteau. C’est un agronome, contemporain 
des expériences agricoles de Lavoisier. Il est 
le premier à introduire la pomme de terre, la 
luzerne. En 1749, il participe à la bénédiction 
de la grosse cloche. Il meurt en septembre 
1789.

Le château de Saint-Gervais

Le lieu-dit sur lequel est implanté le château 
actuel, s’appelle le Vivier, la Juiverie ou la 
Templerie. C’est une maison forte devenue 
maison bourgeoise, qui est achetée, dès 



1790, par Louis-Catherine Bergevin. Le 
château s’élève à partir de 1842, sur les plans 
de l’architecte Jules de La Morandière, dans 
un style éclectique et fleuri. Il est agrandi, une 
première fois, en 1844 du côté est puis, une 
seconde fois, en 1846-47. Sous le haut toit 
d’ardoises, l’architecte a multiplié les balcons, 
les colonnes doriques, corinthiennes, œuils 
de bœuf, lucarnes au-dessus d’un grand 
perron et d’un escalier à double révolution. 
Ensuite, trois corps de communs, une 
orangerie, la serre, la fausse grotte creusée 
dans le coteau, consacrent le triomphe social 
de la famille Bergevin. Des fêtes grandioses 
marquent l’inauguration du lieu en 1847, 
suivies d’une mise à sac, d’une tentative 
d’incendie lors des troubles révolutionnaires 
les 24-25 février 1848, lors de la révolution qui 
met à terre le trône du roi Louis-Philippe. En 
effet, des manifestants veulent se payer un 
« charivari » aux dépens du député orléaniste 
et principal notable local. On doit remarquer 
aussi le grand dessein de constituer un 
domaine cohérent, sans rupture pour mettre 
en scène, le château, au milieu du panorama 
ligérien. C’est pourquoi tous les chemins 
communaux des alentours sont achetés et 
intégrés à la propriété en 1842 et même le 
chemin communal qui séparait le parc du 
château du jardin du magicien. Pendant la 
guerre franco-prussienne, le château devient 
le Quartier général du prince de Hesse, du 
10 décembre 1870 au 9 mars 1871, au milieu 
des pillages et du massacre des bestiaux. 
A la mort de Robert-Houdin, le prieuré, son 
domicile est acheté en 1871 puis rattaché au 
parc du château en 1897. En 1941, le château 
abrite une Kommandantur régionale où des 
résistants sont tués.

Les Bergevin

Au XVIIIe siècle, les Bergevin s’installent 
à Blois et deviennent notaires officiers du 
bailliage, commerçant dans les draps et la 
tannerie. Ils sont échevins dès 1699. Louis-
Athanase Bergevin (1735-1832), notaire, 
achète la charge de son beau-père, notable 
en 1792, épuré en 1793. Il revient à Blois 
après le 9 thermidor et devient maire de 

1803 à 1806, puis reste conseiller municipal 
jusqu’en 1871. Deux tiers de sa fortune 
sont composés de biens fonciers. C’est 
le deuxième plus gros acheteur de Biens 
nationaux après Jean-François Riffault, dans 
15 communes différentes. La terre de Saint 
Gervais passe de 63 ha en 1801 à 198 en 
1832. Il écrit une Histoire de Blois, le texte 
est publié par son fils Louis-Catherine (1798-
1876). Il épouse Elisabeth Rabineau, fille 
de notaire. C’est une véritable dynastie qui 
règne sur le Blésois : Jean-Marie-Pardessus, 
son neveu, lui succède à la mairie de Blois, 
Eugène Riffault est son arrière petit-neveu.  
Le deuxième grand homme de la dynastie 
est le fils de Louis-Athanase, Louis-Catherine 
(1798-1876). Il poursuit la carrière politique et 
bourgeoise de son père des deux côtés de 
la Loire et marie ses filles dans la noblesse. 
Président du Tribunal civil, conseiller général 
et municipal à plusieurs reprises à Blois et 
à Saint-Gervais et député dès 1845. C’est 
lui qui publie, avec l’aide d’Alexandre Dupré, 
bibliothécaire de la ville de Blois, le manuscrit 
de son père de l’Histoire de Blois en 1846. 

Le prieuré

De même qu’elle avait fondé le prieuré de 
Saint-Jean-en-Grève, à Blois, l’abbaye de 
Pontlevoy s’était fait bâtir un prieuré sur 
l’extrémité occidentale du coteau de Saint- 
Gervais, dans un site exceptionnel. Plus 
tard, ce sont les prieurs-curés de l’église 
Saint-Solenne qui vinrent y prendre l’air de la 
campagne.
La maison fut achetée par Jean-Eugène 
Robert-Houdin, le 17 janvier 1849. Il 
transforma totalement les lieux en une « 
abbaye de l’attrape ». A travers le parc et 
dans les grottes du coteau, des automates et 
des scènes d’illusions magiques tenaient en 
haleine le visiteur à travers le « théâtre des 
spectres » et les mécanismes électriques. 
Le prieuré fut acheté par les voisins Camille, 
marquis de Flers et Gabrielle Bergevin, après 
la mort de Robert-Houdin, le 13 juin 1871 et 
celle de son fils disparu pendant la guerre.

Jean-Paul Sauvage
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ferrant, tonnelier, cordonnier, plusieurs 
couturières, d’assez nombreux voituriers.                                                                                                      
Une sage-femme qui, le jour de son entrée en 
fonction, prête serment sur l’Évangile au cours 
de la Grand-Messe: « e m’engage à recourir, 
dans les périls éminents, au conseil et à 
l’aide des médecins et des autres femmes 
expérimentées dans cette fonction [... ]».
En 1791, pour n’avoir pas prêté sans restriction 
le serment exigé par la Constitution civile du 
Clergé, l’Abbé Lornet, curé de Saint-Gervais 
depuis 1772, souffrant de nombreuses 
infirmités et même quasiment aveugle, est 
destitué, ainsi que son vicaire, sous la pression 
de la « Société des Amis de la Constitution ». 
Après de multiples tracasseries, l’Abbé Lornet 
mourut d’ailleurs en prison, à Blois, en 1795.
Son successeur, François Porcher, fut un curé 
tout à fait constitutionnel qui exerça également 
la charge « d’agent national de la Commune 
de Saint-Gervais », c’est à-dire d’officier 
d’État-Civil. Mais, dès 1794, il quittait à son 
tour la paroisse, où le culte était suspendu et 
l’église saccagée.
Les deux statues de bois représentant, selon 
une tradition, saint Gervais et saint Vincent, 
et qui se trouvent actuellement de part et 
d’autre de la porte, auraient alors été sauvées 
grâce à un conseiller, Louis Mestivier, qui les 
aurait réclamées pour chauffer son four, et 
cachées. Il fallut attendre 1799 pour obtenir 
le rétablissement du culte à Saint-Gervais. 
Entre temps, le Directoire de Blois confisquait 
le presbytère, malgré les protestations de la 
Municipalité qui voulait en avoir la jouissance, 
et le vendait à un particulier.
La même année 1794, Saint-Gervais, comme 
toutes les communes portant des noms de 
Saints, perdit son nom et se vit attribuer celui 
de « Bonne-Crème ». 
L’arrêté ministériel du 28 Frimaire An XII (20 
décembre 1803) supprime Saint-Gervais d’un 
trait de plume et rattache à Blois son territoire. 
Toutes les archives furent transférées à Blois. 
La paroisse est supprimée, le cimetière 

L’église de Saint-Gervais
Cette église est mentionnée dans les biens 
de l’abbaye de Pontlevoy depuis 1034.
Après l’Édit de Blois contre les Protestants 
signé par Charles IX en 1562, des combats 
eurent lieu à plusieurs reprises dans la région, 
notamment à Saint-Gervais, dont l’église fut 
incendiée, ainsi que plusieurs maisons, en 
1567. Elle sera à nouveau saccagée moins 
d’un siècle plus tard, en 1652, lors des 
troubles de la Fronde, par les troupes de 
Mazarin, en même temps que les maisons 
seront pillées et les gens victimes de toutes 
sortes de vexations de la part des soldats.
Les plus anciens registres paroissiaux 
de Saint-Gervais conservés aux Archives 
départementales datent de 1577. 
En 1749 eut lieu à l’église la bénédiction 
de la grosse cloche. Celle-ci est la dernière 
œuvre d’un célèbre fondeur du Berry, Antoine 
Préveraud, lequel en effet tomba malade à 
Saint-Gervais et y mourut huit jours après 
la cérémonie. Sur le flanc de la cloche sont 
gravés le nom du Curé d’alors, André Bordier, 
celui du parrain, Messire Louis Duchêne, 
propriétaire de la Templerie, et celui de la 
Marraine, l’épouse de Mahy Duplessis, 
dernier Seigneur de l’Aubépin.
L’église était au centre de la vie communau-
taire : le Curé, assisté des marguilliers élus 
par l’ensemble des paroissiens, avait à gérer 
les quelques arpents de terre ou de vigne 
dont le revenu servait à alimenter une caisse 
de secours aux indigents, ainsi qu’à rétribuer 
le fossoyeur et le maître d’école. Sous la 
galerie qui protégeait la porte de l’église (et 
qu’on voit sur une vieille aquarelle conservée 
au château) se faisait la lecture des avis offi-
ciels et même l’annonce des ventes.
C’est sous cette galerie que, le dimanche 
1er mars 1789, les hommes de Saint-Gervais 
rédigèrent le cahier de doléances, en vue de 
la réunion prochaine des Etats Généraux. 
La plupart des habitants sont vignerons ou 
laboureurs. Il y a, bien sûr, des bûcherons et des 
gardes forestiers ; divers artisans : maréchal-
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autour de l’église est désaffecté : on enterre 
désormais en Vienne. L’église va servir, 
en 1805, à loger quelques-uns des sept 
cents prisonniers de guerre russes que doit 
héberger la ville de Blois. En 1815, après 
Waterloo, c’est une occupation prussienne 
de plusieurs mois qu’il faut subir : quatre 
cents hommes et deux cent trente chevaux 
sont cantonnés dans le village.
En 1814, l’église était rendue au culte, 
rattachée à la paroisse Saint-Nicolas de 
Blois, mais desservie par le clergé de Vienne. 
En 1825, l’abbé Garapin, nommé vicaire 
de Vienne (où il réside) et curé de Saint-
Gervais, reconstitue un Conseil de Fabrique. 
Celui-ci fait dresser un devis des plus 
urgentes réparations à faire à l’église laissée 
à l’abandon depuis trente ans ; la note est 
envoyée par le Préfet au maire de Blois.
En 1856, Robert-Houdin avait entrepris 
en grand secret, avec la complicité du 
curé, l’Abbé Ranc, d’installer une horloge 
électrique de son invention dans la tour du 
clocher. Mais les travaux de percement de 
l’ouverture destinée à recevoir le cadran ne 
purent passer inaperçus et provoquèrent un 
tel tollé que Robert-Houdin alla installer son 
horloge à l’Hôtel de Ville de Blois !
Après avoir logé le desservant de la paroisse 
en diverses maisons louées, la commune 
avait fini par acquérir, en 1854, tout près 
de l’église (actuellement la maison n°4 rue 
Auguste Michel) un presbytère. Pour l’église, 
on s’était contenté du minimum possible. 
Sous l’impulsion du jeune et dynamique abbé 
Victor Colin, nommé curé de Saint-Gervais en 
1863 (et qui y mourut en 1887, âgé seulement 
de cinquante ans), on entreprit donc enfin une 
restauration véritable et, en même temps, 
l’agrandissement de cet antique édifice.
Le devis des travaux à faire s’élevait 
à 18.000 francs  environ. Commune, 
Fabrique paroissiale, souscription publique 
permettaient d’en payer la moitié. Avec 
l’appui de Bergevin, on demanda les 9.000 
francs restant à l’État... qui en accorda 
4.500, tandis que les premiers travaux 
révélaient que certaines parties de l’édifice 
étaient en plus mauvais état que prévu. Et 
la foudre, en frappant le clocher au cours 
des travaux, provoqua de nouveaux dégâts ! 

Si bien qu’il fallut modérer ses ambitions et 
renoncer, par exemple, à refaire le carrelage, 
renoncer surtout à la pittoresque galerie, elle 
sera reconstruite en 2008. La cérémonie 
solennelle de consécration de l’église de 
Saint-Gervais restaurée donna tout de même 
lieu à une belle fête, avec un grand concours 
de clergé, le 6 décembre 1868.
En 1897, au temps de l’abbé Bressieux, une 
mission prêchée dans la paroisse s’acheva 
par l’érection solennelle de la croix qui se 
dresse à l’angle de la rue Bergevin et de 
la rue du Château. Dans la maçonnerie du 
piédestal fut placée une bouteille cachetée 
contenant la liste de tous les participants.
Quelques années plus tard, peu avant sa 
mort, le même abbé Bressieux dut assister 
à « l’inventaire des biens dépendants de La 
Fabrique paroissiale de Saint-Gervais ». Cela 
eut lieu le 23 février 1906, en application de 
la récente loi de séparation de l’Église et 
de l’État. Sur ce document minutieusement 
rempli et qui n’oublie ni la moindre pièce de 
lingerie, ni le moindre éteignoir, nos deux 
statues anciennes en bois de saint Gervais 
et de saint Vincent, qui étaient alors revêtues 
d’un enduit de couleur, sont inscrites comme 
« statues peintes sur socle en plâtre » 
et estimées 5 francs chacune, contre 25 
francs pour un authentique plâtre de série 
représentant saint Joseph !
La loi de séparation provoqua la mise en 
vente, à Blois, d’une horloge provenant du 
couvent des Ursulines de la rue du Bourg-
Neuf. Acquise par le Docteur Petiau (qui sera 
maire en 1919), restaurée par Alexandre 
Augé, elle fut offerte en 1908 à la commune 
pour être placée à la façade de l’église, où 
elle se trouve toujours.
L’abbé Chesneau, disait d’ailleurs l’année 
suivante, le 25 Octobre 1931, à l’occasion 
de la confirmation en même temps que de 
« l’inauguration de l’électricité à l’église » 
(qu’il venait de faire installer à ses frais, avec 
la bénédiction du Conseil Municipal) : « la 
population ici, malgré toute son indifférence, 
[...] aime sa petite église et tout ce qui peut 
contribuer à donner quelque éclat au culte et 
aux cérémonies… ».

Jean-Paul Sauvage
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 13. L’église de Saint-Gervais 
Saint-Protais
14. Fonts baptismaux
15. Vitrail commémoratif 
(détail)
16. Vitrail
17. Vitrail en souvenir du 
passage de la statue de Notre-
Dame de Boulogne
18. Vitrail

13

15 16
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 19. Le parvis de l’église
 20. L’église
 21. Détail de la charpente
 22. Un public attentif aux 
explications de Jean-Paul 
Sauvage
 23. Au centre, Christian 
Nicolas commentant la 
structure du caquetoire
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JOURNÉE DU PATRIMOINE 2021
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Lors des journées européennes du 
patrimoine des 18 et 19 septembre 2021, 
s’était tenue une tombola organisée par les 
Amis du Vieux Blois. Les bénéfices cette 
année ont été reversés à la Fondation du 
Patrimoine dans le cadre de la restauration 
de l’église Saint-Nicolas.
Mercredi 24 novembre, les trois gagnants 
ont reçu leur prix dans la salle des mariages 
de la mairie au cours d’une cérémonie 
présidée par Catherine Monteiro, conseillère 
municipale en charge en particulier du 
patrimoine historique et culturel et de 
Christian Nicolas, président de l’association 
des Amis du Vieux Blois.
Le premier prix, une réplique au 1/5 
d’une colonne du triforium de l’église 
Saint Nicolas, réalisée dans la pierre de 
Tercet par M. Bonnard, tailleur de pierre 
des établissements Lefèvre, a été remis 
à Eliane Martin-Villepoux. Celle-ci en a 
généreusement fait don à l’EPADH de 
Vineuil, en mémoire des victimes et des 
familles touchées par la COVID-19.
Les deux autres prix, deux ouvrages sur les 
enluminures médiévales, ont été attribués à 

Remise des prix de la 
tombola du Patrimoine 
le 24 novembre 2021

Eliane Martin-Villepoux et la sculpture
Photo : Philippe Boulais
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Jean-Claude Mary et Philippe Daversin.
Cette remise des prix s’est faite également 
en présence de membres de la Fondation 
du Patrimoine, de M. Percina de l’entreprise 
Lefevre, de membres du conseil municipal 
(Fabienne Quinet), du château (Lucile Yon) 
et du service mécénat de la municipalité 
(Maxime Blot).
Christian Nicolas a souligné que la 
participation des Blésois à cette tombola, 
même modeste, atteste de l’intérêt qu’ils 
manifestent pour la sauvegarde du 
patrimoine de la ville et cette opération, 
peut-être sous une forme repensée, doit être 
poursuivie.
Catherine Monteiro, rejointe par M. le maire 
Marc Gricourt, a remercié les Amis du Vieux 
Blois pour leur implication active à la mise en 
valeur de la richesse patrimoniale blésoise.
Cette remise de prix s’est faite en présence 
du Délégué départemental de la fondation 
du Patrimoine, Olivier de Vallois.
La cérémonie s’est achevée par le 
traditionnel verre de l’amitié.

Françoise Delecroix

De gauche à droite : Philippe Daversin, 
Catherine Monteiro, Christian Nicolas, 
Jean-Claude Mary
Photo : Philippe Boulais

De gauche à droite :Mme Catherine Monteiro, 
M. Christian Nicolas, M. Olivier de Vallois
Photo : Philippe Boulais



RENDEZ-VOUS DE L’HISTOIRE 2021

Les AVB aux RVH

Malgré la pandémie de la covid-19 et grâce 
à la vaccination possible, notre participation 
aux Rendez-vous de l’Histoire, cette année a 
pu se matérialiser par un stand à la grande 
librairie.
Comme d’habitude nous avons présenté 
nos publications qui cette année s’étaient 
enrichies de la sortie de notre troisième 
ouvrage « Blois, la ville en ses quartiers ».
Le succès et la curiosité auprès du public 
furent réels et encourageants pour nous 
tous.
Le bilan de cette présence est positif en 
image de marque, en mise en avant de 
l’association et financièrement équilibré.

Christian Nicolas

Christian Nicolas
Jean-Paul Sauvage
Photo : Patrice Langlois
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LIVRELIVRE

Dans le prolongement des deux premiers 
volumes de Blois la ville en ses quartiers, 
les Amis du Vieux Blois poursuivent leur 
exploration du territoire de Blois et de son 
histoire. Vous découvrirez des quartiers 
fort anciens comme la Foulerie, le Bourg 
Saint-Jean ou la place Saint-Louis, des lieux 
méconnus comme la rue des Papegaults 
ou l’école Victor-Hugo, des lieux disparus 
tels le cimetière des Capucins ou l’usine 
Rousset, des lieux transformés comme 
les anciens jardins du château ou la 
chapelle Notre-Dame de Champbourdin. 
À côté de ces promenades dans des 
espaces physiques, ce tome III évoque des 
événements historiques comme l’inventaire 
de la cathédrale Saint-Louis en février 1906 
ou l’occupation allemande vue d’une fenêtre 
de la rue Denis-Papin. Vous découvrirez 
également la vie de l’école Saint-Charles 

dont les bâtiments de la rue du Pont-du-Gast 
viennent de disparaître.
Cette histoire de différents sites de notre 
belle ville de Blois, écrite par des historiens 
ou des amateurs épris de leur cité, les Amis 
du Vieux Blois sont heureux de vous la faire 
partager.

LES AUTEURS

Philippe Berger
Laurent Burel 
Alain Guerrier
Bruno Guignard
Christian Nicolas
Françoise Privat
Jean-Paul Sauvage
Pierre Thierry

Blois, la ville en ses quartiers
Tome III
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MOLIÈRE
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Nous fêtons cette année, le 15 janvier, les 
400 ans de la naissance de Jean-Baptiste 
Poquelin dit Molière, vous en êtes déjà tous 
au courant je présume, je vais juste évoquer 
son séjour sur nos terres blésoises et plus 
précisément à Chambord.

Jean-Baptiste Poquelin dit Molière 
fonde, avec Madeleine Béjart, l’Illustre 
Théâtre, troupe de dix personnes en janvier 
1644, avec la protection de Monsieur, 
frère du roi Louis XIII, Gaston d’Orléans, 
personnage d’une grande importance à 
Blois, protection obtenue grâce à l’influence 
de Madeleine Béjart.
Molière n’est sans doute jamais venu 
dans la ville de Blois, c’est à Chambord 
qu’il résida alors. Il y écrivit, au mois de 
septembre 1669, une comédie-ballet, pour 

Blois, 
Chambord 
et Molière

Molière (1622-1673). Portrait par Pierre Mignard (1612-1695).
Photo : Dguendel, Wikemedia Commons 



Le bourgeois gentilhomme, édition de 1688

le divertissement du roi Louis XIV, Monsieur 
de Pourceaugnac. Cette pièce y est jouée le 
6 octobre de la même année et obtint un vif 
succès.
En 1670, Molière écrit et crée à Chambord 
Le Bourgeois Gentilhomme. La première 
représentation est donnée le 14 octobre de 
cette année là devant le roi Louis XIV et sa 
cour.
A la fin de cette première représentation, 
le roi fait triste mine et n’applaudit pas, les 
courtisans déclarent détester !
Une deuxième représentation est donnée 
et là le roi déclare à Molière « Vous n’avez 
encore rien fait qui m’ait plus diverti et 
votre pièce est excellente ». Et la cour est 
conquise !
La salle de théâtre était installée au premier 
étage, des trous pratiqués dans le mur pour 
faire tenir le rideau de scène sont encore 
visibles.

Christian Nicolas
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Solde au 31 décembre 2020

C.A. cpte courant 11189,67

C.A. livret A 5582,45

CIC cpte courant 4531,66

CIC livret assoc. 11158,64

CAISSE 414,51

TOTAL en € 32876,93

Bilan financier 2021  

Annick BOULAIS,
Trésorière

CHARGES 2021 PRODUITS 2021
BUDGET en € RÉALISATION BUDGET en € RÉALISATION

1 Charges local bureau 200,00 163,80 1 Adhésions 2021 4000,00 4335,00

2 Assurances 300,00 279,80 2 Adhésions 2022 0,00

3 Fournitures de bureau 150,00 43,45

4 Photocopies et Impressions 200,00 0,00 3 Intérêts Banques 100,00 39,06

5 Frais Postaux 250,00 186,32

6 Impression Bulletins et autres 500,00 698,78 4 Ventes Bulletins 500,00 80,00

7 Locations  (auditorium et stand) 1000,00 509,00 5 Billeterie Conférences 600,00 95,00

8 Dédommagements Conférenciers 100,00 0,00

9 Visites et Sorties 200,00 68,06 6 Visites et Sorties 300,00 0,00

10 Achat matériel 300,00 28,85

11 Versement à la Ville (restauration) 300,00 315,00 7 Tombola «Journées Patrimoine» 300,00 315,00

12 Monuments et Patrimoines 1000,00 65,00 8 Donations diverses 507,50

13 Impôts et Taxes 100,00 0,00

14 Frais divers 200,00 126,60

15 Frais d'impression Livres 3000,00 4439,33 9 Ventes de livres 2000,00 5792,40

TOTAL 7800,00 6923,99 TOTAL 7800,00 11163,96

CREDIT AGRICOLE compte courant 13381,03 Résultat +4239,97

CREDIT AGRICOLE livret A 5610,36

C.I.C. compte courant 6561,66

C.I.C. livret Association 11169,79

CAISSE 394,06

Solde au 31 décembre 2021 37116,90 37116,90

VIE DE L’ASSOCIATION
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Américains Les Américains en Loir-et-Cher en 1917-1919 Jérôme Danard 2017/2018

Année 1907 1907 Pascal Nourrisson 2005/2006

Archéologie Blois La Loire et Blois Didier Josset 2012/2013

Archéologie Blois Sanctuaire et quartier antique de Vienne Didier Josset 2014/2015

Archives Archives départementales Anne-Cécile Tizon-
Germe

2004/2005

Banque de France Implantation de la Banque de France à Blois Jacques Rouy 2008/2009

Beauce Affaires des prêtres en Petite Beauce au XVIIe 
siècle

Benoît Bouvet 2019/2020

Beauce Les hommes et la mort en Petite Beauce au XVIIe 
siècle

Benoît Bouvet 2017/2018

Bénédictin Le dernier bénédictin Jean-Louis Morillon Bernard Chassine 2008/2009

Bourgmoyen Abbaye Notre Dame de Bourgmoyen Alain Guerrier 2004/2005

Caquetoirs Les caquetoirs en Loir-et-Cher Frédéric Aubanton 2017/2018

Château Château en Cisse Jean-Paul Sauvage 2015/2016

Château de Blois D’une Renaissance à la renaissance. La restaura-
tion des châteaux de Blois et de Chambord au XIXe 
siècle

Timothée Bartkowiak 2019/2020

Château de Blois / caserne L'occupation militaire du château de Blois, 1788-
1867

François Lefabrié 2016/2017

Château de Bury La renaissance du château de Bury Alain Picouleau 2007/2008

Chambord D’une Renaissance à la renaissance. La restaura-
tion des châteaux de Blois et de Chambord au XIXe 
siècle

Timothée Bartkowiak 2019/2020

Chambord Etude des pensées patrimoniales à travers 
l'exemple du château de Chambord (de la fin du 
Consulat à la fin du Premier Empire)

Timothée Bartkowiak 
Bouvet

2015/2016

Chambord Chambord et le Maréchal de Saxe Charles-Armand Klein 2017/2018

Chaussée le Comte (La) Les moulins de La Chaussée et l’étang de Cham-
bord

Louis Magiorani 2012/2013

Chemin de fer Chemins de fer Loir-et-Cher Claude Bouclet 2004/2005

Cimetière Blois Tombes remarquables Alain Guerrier 2004/2005

Cisse En longeant la Cisse Jean-Marc Delecluse
Jean-Paul Sauvage

2008/2009

Cisse Château en Cisse Jean-Paul Sauvage 2015/2016

Confréries Quelques confréries dites de métiers à Blois Jean-Paul Sauvage 2021

Couppé (Louis) Louis Couppé, un archevêque en Papouasie en 
1185

Marie-Thérèse Couppé 2015/2016

AMIS DU VIEUX BLOIS / 53



INDEX DES 
CONFÉRENCES 
2 0 0 2 / 2 0 2 1

SUJET TITRE AUTEUR DATE

Denis Papin Denis Papin (Blois 1647 - Londres 1712 ?) Vincent Rey 2010/2011

Eau L’Arrou, le Gouffre et les fontaines de Blois Bruno Guignard
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